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= i Ac cuETT auſlifa- 
I vorable , que juſte, 
e le Public a fait au 
Redtre des Grecs * 
— agu p. Brumoy, ma- 
voit d abord perſuade queleſpoir 
d'un pareil ſuccès pourroit enga- 
ger quelque plume auſſi ſcavance 
ns la Langue Angloiſe, que la 


enne Feroit dans la „ 


* Itprind en 1730s | 
Tom. J. 2 


—— - 


* 
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5 ij D . : D iſcours , W r 1 
nous donner une Traduction du 
_ Thearre Anglois. „ ee 
Ce neſt pas que je cruſſe, que 
cet been dit ètre regarde 
comme auſſi utile a la Republi- 
ue des Lettres, que Veſt celui 
du P. Brumoy. Mais je penſois 
que le Public, après avoir fa avec 
laiſir les Ouvrages preſqu'ou- 
blies des createurs dun art qui 
fait aujourd'hui nos delices & no- 
tre gloire, ſeroit ſans doute bien 
aiſe de voir l'uſage que les An- 
glois, nos voiſins, ont fait de ce 
meme art, qui ils ſont cenſes renir 
des Grecs ainſi que nous. 
La quantitè de bons Ecrits An- 
glois, que d' habiles Tradufteurs 
ont fait paſſer avec applaudiſſe- 
ment dans notre Langue depuis 
quelques annees, m' autoriſoit 4 
Eroire que cette partie intéreſ- 
ſante de la Littérature Angloi- 
ſe ceſſeroit bientor d' etre negli- 
gee. Le gour meme que les Fran- 


* 
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ſur le Theatre Anglois. ii 
cois lettres ont pris avec tant de 
vivacite pour cette Langue, 
ſembloit annoncer que nous al- 
lions voir notre Republique des 
Lettres enrichie d'un Ouvrage 
qui lui manque, & qu'on deſire 
depuis longtems, ne ſeroit-ce qu'a 
titre de curioſité. * 

Cependant, après quinze ans 
d'artente , il ne parolt pas que per. 
ſonne le ſoit mis en deyoir de ten- 
ter ſèrieuſement cet ouvrage. On 
m'a mème aſſure, que quelques- 
uns de nos Auteurs les plus ver- 
ſes dans la Langue Angloiſe, après 
avoir été ſollicites par des per- 
ſonnes illuſtres de travailler 2 
cette Traduction, sen Etoient ex- 
cuſes ſur les difficultès de len- 
trepriſe. Cette raiſon auroit dd 
m' en detourner moi-mème, ft je 
n'avois cherche a me perſuader 
que ces difficultès n'eroient pas 
inſurmontables. L'Ouvrage ma 
paru poſſible, parce qu'il flattoit 

a 1} 


iy, Diſcour 
mon -gout , ou peut - Etre mon 
amour- propre. 

Oeſt par les Ouvrages de Sha- 
Keſpeare qu'il falloĩt commencer, 
pour donner un Theatre Anglois. 
Ce Poete doit tre regardè com- 
me IInventeur de Art Drama- 
tique en Angleterre. C'eſt lui qui 
le premier a donne dans ſon pays 
une elpecc de forme a un ſpecta- 
ele qui n'en avoit preſque point 
avant lui. Il n'eut ni modèles, ni 
rivaux, les deux ſources de Fe- 
mulation , les deux principaux 
aiguillons du genie. Sans aucune 
connoiſſance des Ouvrages Dra- 
matiques de l Antiquitè, puiſqu'tl 
navoit, dit on, aucune teinture 
des Lettres Grecques & Latines, 
&& que les Traductions peu com- 
munes alors en Langue vulgaire 
ne PFayoient point eclaire; ſans 
avoir pu tirer aucun ſecours des 
Ouvrages contemporains, des na- 
tions voiſines del Angleterre, puiſ- 


ſur le Thedtre Anglois- 
u'en France, & en Eſpagne, Art 
— nee à peine 
4 ètre connu: il 2 dans ſon 
genie, ou plutòt dans la nature 
u'il eut la hardieſſe & le talent 
Jimiter „la eonnoiſſance, & les 
fineſſes dun Art dont le but eſt 
fi difficile A atteindre: de plaire 
aux hommes, en les corrigeant ! 
Les eſſors des hommes de ge+ 
nie, ne ſopt pas heureux en tout, 
S'elevent-ils N juſqu 4 
la perfection de Art, dont ils 
fone les Inventeurs, cęla ſuffit 


er On trouve enfin, dans 


eurs Ouvrages I deguor juſtifier 


On ſeroit tentè de ne pas excuſer 
PE 


* 
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de tous les cdtes, franchir les 
Os que 5 ton du fiecle , le 
rejuge, Pulage, oppoſent 4 ſes 
h Ces A es doivent meme 
Erre regardes comme les defaurs 
du fiecle que homme de genie 
entreprend d'echairer 3 ils mar- 
quent dune fagon très- claire, le 
point d'or il eſt parti pour par- 
courir des routes ineonnuès avant 
lui. II na peut - Etre ofe riſquer 
davantage; peut ètre s eſt il laſſè 
dans ſa courſe: & ce qui contri- 
bue encore a fa gloire, c'eſt que 
ces defaurs ne ſont reconnus pour 
tels, que par la comparaiſon que 
ron fait avec ſes chef. d œuvres. 
Ce qu'il a fait d' excellent, eclai- 
re ſar ce qu'il a laiſſe de defec- 
tueux. | 7 
Ceſt le portrait de Shakeſpea- 
re, que je viens de faire; ou plu- 
tor, c'eſt le portrait de ſes Ou- 
vrages. 
je les ai luùs & mèditès avec ar 
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ſur le Thedtre Anglois, vij 
cention 3 & Jai ſenti, qu en les fai- 
ſant connottre , je diminuerois 
peut-Etre la reputation de cet 
Auteur, fi Yon ne remarque que 
ſes negligences & ſes defaurs ſans 
avoir egard a la difference des 
tems, des meeurs, & des uſages 5 
fi lon ne veut le juger que d'apres 
la Poetique d'Ariſtore 3 $i le ſubli- 
me des idèes, la grandeur des 
images, le feu de Venchouſialme, 
fa fingularite des traits nouyeaux 
& hardis , le naturel des ſenti- 
mens, diſparoiſſent aux yeux des 
Lecteurs deja fatigués par des 
Scenes hors d' œuUuvre, choques 
fouvent par le manque de vrais 
femblance , & quelquefois en- 
nuyes par des détails deplaces : 
{1 enfin, on croit deyoir regarder 
avec mepris tout ce qui n'eſt pas 
frape au coin de la politeſſe, & 
du gout epure de notre ſiecle. 
Les hommes d' aujourd hui, plus 
delicats., ou plus pareſſeux que 
A ni 


vi Diſcours 

nos ancëtres, rebutent tout ce 
qui ne leur paroir pas approcher, 
au moins, de la perfection dont 
Hs fe ſont forme l'idèe. Il en eſt 
chez nous des ouvrages deſprit, 
comme de la bonne chere', & 
peut ètre la comparaiſon n'eſt-elle 
que trop juſte! On veut des Ex- 
traits, & des Precis, qui raſſem- 
blent en meme tems toute la ſub- 
ſtance des choſes, & la fineſſe de 


tous les gouts. On veut jouir 


{ans peine; & art revoke , ainſi 
que la nature, ſi on les montre 
trop à decouvert.. Heureux ! fi 
ce gout, en fait de licterature , 


ne nuit pas autant à la force & 


a la duree de nos ouvrages, que 
le rafinement de la table altere 
les principes de la vie & de la 
le marrètai longtems ſur ces 
idèes. J'avois a me tenir en garde 


contre le mepris reprochè a la 
Nation Francoiſe pour tout ce 
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ſur leThedrre Anglois. i x 

& 4 ſes mœurs; & contre la prè 
vention attribute aux Traduc- 
reurs , en faveur des Ouvrages 
qu'ils traduiſem. n et 
Mais mon opinion particulie- 
re, fondie ſur les beantes. reel- 
les de Shakeſpeare, appuyze- du 
tẽmoignage de toute une nation 
eclairee , prévalut ſur les riſques 
que j ehviſageois. ien 
Eh , comment ſe perſuader 


_ peuple entier ſoit la dupe 


un faux mèrite? Le mèrite peut 
etre exagerè, mais le mèrite exi- 
ſte. Depuis 150 ans, la reputation 
de Shaxeſpcare ſe ſoutient C'eſt 
toujours un plathr nouveau, & 
reel, à la reprèſentation, & à la 
lecture des Ouvrages de ce Poẽte. 
Les Commediens voyent ils leur 
Fhearre déſert, & les Spectateurs 
inſenſibles a la repreſentation des 
difterens ouvrages quon leur an- 
nonce „ ils ont recours à ceux de 

at Y” 


x Diiſcours 
Shakeſpeare : on y court en fone. 
Les Anglois modernes iroient- 
ils „de deſſein premedire , sen- 
nuyer a ces Pieces , dans la crain- 
re de rougir du fol encens que 
Auteur a reca de leurs ance- 
tres , ſi admiration & le plaiſir 
ne les attiroient ? Eſt ce une con- 
vention tacite, de vanter com- 
me bon, ce qu'ils reconnoitroienr 
pour mauvals ? Eſt- il raiſohnable 
de le croire 2 Eſt- il poſſible de I's 
maginer? 

Le mauvais gout d'un Roi „ 
d'un Miniſtre, d'une femme, d'un 
favori „peut donner un nom ade 
certains Auteurs. Mais l'illuſion 
ne dure pas long- tems. Il en eſt 
qui doivent ètre celebres pour 
leur fiecle , parce qu'ils. effacent 
ceux qui les ont precedes. La 
gloire, & les honneurs qui fu- 
rent prodiguès a notre divin Ron- 
fard (à peu pres contemporain 
de Shakeſpeare) ont ere enſeve- 
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ſur le Theatre Anglois. * 
lis avec lui, dans le mème rom- 
beau ! Mais on court encore 
moins de riſque à trop louer ce 
qui n'eſt pas parfait, qu'a ne pas 
faire aſſez de cas de ce qui eſt ſu- 
perieur: on loũe trop I Artiſte, 
mais c'eſt toujours à Pavantage 
de [arr ; & ſi les talens mediocres- 
ne paſſent pum à la poſtëritè , 
c'eſt qu'ils ſont effaces par ceux 
de leurs ſucceſſeurs. | l 

Il faut donc convemir, qu un 
Poëte dont le nom ſubſi te en- 
core avec echr dans ſon pays, 
doit avoir eu des talens ſuperieurs. 
Il importe peu qu'il ait rravaille 
dans un gour different duwnorre : 
cette raiſon mème ne doit ſervir 
qu'à redoublet notre curioſitéʒ 
& puiſqu'il a plù, & qu'il plalt 
Encore , il eſt intèreffant de ſga- 
voir par quelles routes il a mar- 
che pour y parvenir . Un pareil 
examen ne peut que tendre à la 
perfection de Art. 

| a vj 
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Xi) Diſcour: \ 
Vn Lecteur un peu Philoſophe;;; 
cherchera dans cette lecture à 
diſcerner le goùt, & les autres at- 
tributs del Ame de la Nation pour 
laquelle Shakeſpeare a écrit. Ces 
dẽcouvertes ſont toujours Pre- 
cieuſes pour un homme curieux 
de l'h ſtoire de leſprit humain, 
parce qu'elles ètendent la ſphëre 
de ſes dees & qu'elles luĩ ſervent 
au beſoin de pieces de comparai- 
fon. Il ne lui ſuffit pas de con- 
noitre a fond l eſprit de ſon pays: 
il ſcait trop que cette facuſte de 
Fame contracte ( {i j oſe m'expri- 
mer ainſi) une eſpece de goũt de 
terroir, dans un climat diffèrent. 
du norre-, an eee 
fois, en apparence, auſſi erran=; 
r à nos ide es, que le langage: 
de ceux qui I habitent eſt ẽtran- 
ger à nos orcilles. | 8 
Arme de ces principes., un. 
Lecteur qui ne croira pas que; 
PFeſprit Frangols doive Etre- nẽ 
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P Theltre Anglois. wi 
ceſlairement celui : routes les 
nations, ſera diſpoſe à trouver 
du plaiſir dans la lecture de 
Shaxeſpeare. non ſeulement, par- | 
ce qu'il y ſentira la difference 2 
du genie Anglois, & du genie . 
Francois, mais parce quill y ver- 
ra des traits de force, des beau- 
res neuves & originales, qui 
malgre leur air erranger , nen 
ſont que plus piquantes aux yeux 
de ceux qui ne S attendent pas à 
les voir. Eſchyle » Euripide , &. 
Sophocle , ont merite les eloges- 
des Grecs, & de Vunivers ; Cor- 
neille, Racine, & Moliere, ont 
merite les nötres 3 Shakeſpeare, 
ceux des Anglois 5 Lopes de Ve- 
a, ceux des Eſpagnols ; & Von- 
Jet ceux des Holandois: ce ſont 
donc de grands Hommes ,, puiſ- 
qu-ils ont fair les delices de leur 
nation; & ce titre ſeul rend leurs 
auyrages dignes d exciter la cur 


rioſae de quiconque,, aime » & 
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iv Diſcours v 
caltive la Litterature. 

On doit croire que Shaxeſ- 
peare , comme Phłloſophe (tout 
Artiſte Veſt plus ou moins) & 
comme Comedien , a erudie le 


caractère & le genie de fa nation. 


De la connoiflance du caractère 
& du genie il a paſſe à celle du 
goùt. II Va trouvè, il la ſaiſi ce 
goüt : il a travaille en conſé- 
quence. | | 

Car de pretendre que ce ſoit 
lui, qui ait donne fon goùt par- 
ticulier pour regle invariable à 
la nation Angloiſe, ce ſeroit vou- 


loir accorder ia l'illuſion, & à la 


chimére, des charmes plus puiſ- 


ſans que ceux de la rẽalitèẽ meme... 


En un mot, ſi cet Auteur navoꝶt 
pas en effet rencontre la vraie 


route du cœur n a & que 


cette decouverte ne leut pas con- 
duit à celle de leurs fentimetis- 


(feats ea eie ſouverains da” 


g£6ut ) eſt plus que probable 


: 
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fur le Thedtre Anglois. xy 
que le prejuge en fa faveur n au- 
roit ſubſiſtè que juſqu'à ce qu'un 
autre Poëte plus judicieux, plus. 
adroit, ou * verſe dans ce que 
nous appeilons les regles du Dra- 
matique, füt venu dèſiller les 
yeux de la nation. 

Si cette conſequence parolt 
certaine , ce n'eſt donc point le 
gour de Shakefpeare qu'il faut 
condamner , puiſqu'il regne en- 
core: celt 2 px de la nation ſeu. 
le qu'il faut cenſurer, Sil eſt mau- 
vais, puiſqu' elle a pu corriger ee 
goùt & le rectifier, à notre exem- 
ple, depuis la mort de Shakeſ- 
peare. Quant à lui, nous ne pou- 
vons le blamer , ni comme hom- 
me deſprit,ni encore moins com- 
me Comedien. Des qu'il eſt par- 
venu a plaire, il a atteint le but: 
x1 ne merite que des éloges. 

Ce n'eſt qu après m' tre bien 
convaincu de la ſoliditè de ces 
principes, & après avoir longtems 
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| plus ſimples-, &. plus reguliers, 


xv] Diſtours © 
heſite,- que j'ai enfin ole hazars 
der, quoiqu'entremblant;de faire 
parler | Francois à Shakeſpeare. 
Mais en-cedanrt a ce déſir, dont 
les perſonnes lettrees &-les A- 
mateurs du Theatre m'aurons 
peur-Etre quelqu'obligation-, je 
nai pas moins ſenti toute la force 
des obftacles que j avois à com- 
batre; tous les ècueils que j avois 
a eviter 3 & les critiques bien fon- 
dees que j avois a craindre , tant 
de la part des Anglois, que de 
eelle des Frangeis 

On pretendra furement- qu un 
genie auſſi eleve_, auſſi fecond 
gue Peroit Shakeſpeare , auroit 
pu rèuſſir également, fi, avec 
22 connoiſſance des regles 


s toit attachè a faire des plans 


Cette objection m'a frapè vive- 
ment moi mème, & elle nes eſt 
affoiblie qua meſure que je me 
ſuis convaincu que de tre bons 7 


- 
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ſur le Theatre Anglois. xvis 
Auteurs , ſucceſſeurs de Shakeſ- 
peare, ont tente vainement da- 
mener les Anglois au gofit de la 
Tragedie abſolument réguliere. 
Les obſtacles qu ils ont eu eom- 
barre étoient dans le caractere, 
& dans le genie de la nation: par 
conſequent invincible. 
Je Alois , un jour, des repro- 
ches a un Anglois Eclaire , de ce 
qu'il vantoit continuellement le 
jardin, & les boſquets de Verſail- 
les, tandis que les Thuilleries lui 
arrachoient a peine quelques 
lonangez; me i 
Je ſcai, me rẽpondit- il, que 
rien n'eſt plus noble, plus ſimple , 
plus majeſtueux, plus regulier , 
ue le jardin des Thuilleries 3. je 
cai auſſi que celui de Verſailles 
peche , en plus d'un endroit, con- 
tre cette mème regularite. Mais, 
que m'inporte que le ſuperbe 
jardin de Verſailles ne foit pas 
dans. les regles exactes de. Fen- 


' 
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je ne ſuis plus curieux. Je penſe 
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nuyeuſe ſymẽtrie, dès que mon 
eil & mon eſprit enchantẽs trou- 


vent à chaque pas de nouvelles 


ſources de ſurpriſe, & d admira- 
tion ? Al- je le tems de ſonger 4 
de legersdefants, dans le moment 


ou je fuis ebloui par tant de 


beaures de different genre? qu ai. 
je à faire d empoiſonner mes plai- 
firs , en les analyſant? duflent-11s 
naitre des defauts'mEmes , mon 


Ame veut en N la jouiſſance 


eſt toujours froide, quand eſprit 
d examen, & de critique Fen mèle. 
Les Thuilleries ont plus de re- 
gularite, Jen conviens: mais le 


premier coup dil m'a tout mon- 


tre. Jai tout vu , j applaudis, & 


a- deſſus, comme ſur vos Trage- 
dies Francoiſes. Jen trouve Ia 
Diction befle, la conduite exacte, 
les ſentimens grands, les denou- 
mens heureux. Mais rien ne me 
furprend a leur repréſentation, 
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fur le Theatre Anglois, xix 
rien ne me frappe, parce que la 
grandeur du ſujet ayott prepare 
mon ame a de plus violentes ſe- 
couſſes. Je rends pourtant Juſtice 
2 l'adreſſe de vos auteurs. Mais, 
en admirant Fart avec lequel ils 
ſcavent aſſujettir leurs fables à la 
feverire des regles d Ariſtote, je 
regrette toujours de n'avoir vd 
qu'en converſation, ou en tecit; 
ce que j aurois vu en action ſur le 
Theatre de Londres. Les regles 
ſont reſpectables, je le ſcai: mais, 
ſuivant nous, elles ne doivent 
tendre qu augmenter le plaiſte. 
Si leur auſterire me prive de la 
moitiè de celui que je eroyois de- 
voir goũter; fi jappergols que, 
fans elles, l' Auteur qui m ennuye 
auroit jo m'amuſer, je ne puis 
m'empecher d'en ètre fache. En 
vain me dira-t-on , qu'elles font 
fondees fur la raiſon 2 je prefere 
la licence qui me réveille, a e- 
xactitude qui m endort. C'eſt 


XxX. Diſcoure J 
pour Etre remue ,ſurpris, amuſe, 
attendri, que je vais au Theatre 
tragique. Des que la Piece; exci- 
te en moi ces mouvemens, je 
n'en demande pas davantage: je 
ſors content de Auteur; & ſans 
ehercher sil a obſerye les regles 
dans le plaifir qu'il m'a procure, 
il me ſuffit de Vavoir goivte pour 
y retourner avec encore plus 
d ardeur. GR 
Ce n'eſt pas que nous ne ſen- 
tions, ainſi. que vous, que nos 
Pieces font dèfectueuſes. Mais 
nous ſentons, en mEme tems, 
que nous ne pourions gagner du 
core de l'exactitude, ſans perdre 
beaucoup du cdre du plaiſir. Aine 
ſi, pour ne pas affadir ce plaiſir, 
dont Feſpoir ſeul nous mene au 
ſpectacle, nous nous erourdiſ- 
ſons (fi vous voulez ) ſur les at- 
tentats que le Poere pourra com- 
mettre contre les regles. Son mo- 
tif nous. juſtifie. les 23 qu'il 


ſur le Theatre-Anglois. xx 
prend, lorſqu'elles font naitre 
du ſpectacle, ou des ſituations 
intéreſſantes. Nous agiſſons, 4 
cet Egard , comme vous autres 
Francois, lorſque vous allez a la 
Comedie Italienne, ou vous ne 
portez point un eſprit de criti- 
que par rapport à la contextu- 
re de la Piece . Des qu'Arlequin 
vous fait rire, vousEres contens: 
des que Auteur br e 
attache, & nous reveille , tous 
ſes dèfauts ſont pardonnes. En 
vain me direz-vous , quele vrai, 
& le beau, ne ſont qu un; que 
un & Tautre doit etre le mEme 
chez toutes les Nations. Je ne 
conteſterai pas le ꝓrincipe gene- 
ral: mais je crois qu'il regoit des 
modifications infinies, relative. 
ment au genie, aux mœurs, aux 
uſages, au gouvernement mEme 
des differens Pays. ; 

Le Theatre Francois , apres 
avoir cte., juſqu'a Corneille, enca- 
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xxij Diſcours 

re plus imparfait que le notre, 
eſt peut-erre aujourd'hui le ſeal 
de ne ou les regles ſoient 
obſervees avec une certaine exa- 
ctitude ; & je ne ſcai pas trop fi 
vous n'y perdez pas, du core de 


l'amuſement, pour avoir pouſle 
P 


le ſcrupule un peu trop loin ! Au 
reſte , vous ne pretendrez ſans 
doute pas ſerieuſement que les 
autres Nations de Europe ne 
samuſent point, ou ayent tort de 
s amuſer à la repreſentation de 
leurs Tragedies , par la raiſon 
qu'elles ne ſont pas dans les re- 
gles 'Ariſtote? Otez-leur le Ti- 
tre de Trage dies, ſi vous voulez: 
je ſuis convaincu que la Nation 
Angloiſe y ſouſcrira plùtòt, que 
dete reſoudre a ne voir jouer 4 
Tavenir que des Pieces compo» 
{ces = 1x7 regles...Je crois pour- 
tant ( ajouta-t-1il ) devoir vous a- 
vouer, qu'il ſeroit à ſouhaiter, 


ſuivant moi, que le Francois fut 
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fer le Theatre Anglois. xxiij 
un peu moins elclave del Arr, 
& lAngois moins attache a la 
nature. Vos Auteurs en lſeroienr 
plus a Paiſe, & le Spectateur y 
gagneroit. Nos Tragedies ſeroient 
moins licencieuſes, & plus dignes 
d'une Nation, dont les progres , 
en tout autre genre de litterature 
ſont ayoues par ſes voiſins, quoi- 
que rivaux. 0 5 


Les raiſonnemens de cet An- 
glois, acheverent de m' ouvrir les 
yeux ſur le compte de Shakeſ- 
peare. Jentrevis, plus nettement 
qu'auparavant, les motifs de Fex- 
trème indulgence des Anglois 
pour les fautes de cet Auteur. 
Mais la Preface , que I'illuftre 
Monſieur Pope a mile a Fedition 
qu'il a donnee de Shakeſpeare, en 
1728, a acheve dam ler ſur 
bien des doutes qui me reſtoient 
lib 59955! 
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xxiv Diſcou rs 
Il avone, de bonne foi, que ja- 
mais crits n'ouvrirent un champ 
plus-vaſte a la critique, pour qui- 
conque ignorant, ou laiſſant à 
part tout ce qui peut excuſer cet 
Auteur, ne le voudra juger que 
ſur ſes ſeuls Ouvrages tels qu'ils 
nous ſont parvenus. n 
I convient, qu'en ce cas, le 
nombre de ſes detauts egalera ce- 
lui de ſes beautez; & que ſi per- 
ſonne n'a mieux ècrit que lui, 05 
un ſens , perſonne auſſi na peut- 
Etre Ecrit plus mal, dans autre. 
Mais celui qui recherchera, & 
qui connoitra d ou procedent la 
pms ces defe&uolites, ceſſe- 
a d tre ſurpris qu'un genie auſſi 
eleve que celui de Shakeſpeare 
ait pu faire de pareilles chutes. 
Si Fon convient, dit- il, que de 
tous les genres de Pobſie le Dra- 
matique eſt celui qui doit Etre 
mis le plus a la portèe de Vintelli- 


gence du peuple , dont Auteur 
bs a 
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ſur le Thiiere Anglois, wee 
à interèt de s acquerir les ſuffra« 
ges, il ne paroſtra plus ẽtonnant 
ue Shakeſpeare ſe ſoit ſi ſouvent 
abaiſſs pour parvenir à ce but. 
Il n'eroit pas riche , puiſqu'il s toit 
fait Comedien: Le ſeul point de 
vũe qu'il eut, en Ecrivant , Etoit 
d' attirer la foule à fon ſpeQtacle 3 
& comme lon auditoire n toit a- 
lors compole 2 de ce qu on 
Fa ppelle la populace, il faloit pour 
Wplaire a de tels ſpectateurs leur 
preéſenter des images 8 
WWnces à la mediocrite de leurs lu- 
Wmicres. Voila pourquoi tous les 
Wperſonnages de ſes Comedies , & 
ee celles FA ſes predeceſſeurs (au- 
ourd' hui preſque inconnus ) font 
rdinairement pris dans la bour- 
eoiſie, & ſouvent mEme dans le 
plus bas ctage. 
1 Dans la Tragedie ,lesEvEnemens 
tranges, inattendus, & ſurnatu- 
Hels; les penſces outrées, les ex- 
Preſſions ampoulées, les rimes 


Tom. J. 


pompeuſes, & la verſification la 
plus tonnante, pouvoient ſeuls ex- 
eiter la — & les applaudiſſe- 
mens d'une pareille aſſemblee. 
Ajoutezà cela liguorance abſoluè 
des regles , non — dans le 
commun des ſpectateurs, mais en- 
core dans les perſonnes du plus 
haut rang: voila Verat du Thea- 
tre Anglois juſqu'à ce que Ben-„ 
Johnſon vint occuper la Scene, 
ou il erablit les premiers principes. 
de critique, & d'erudition. 4 
Ainſi, juſques-la les Aureurs: 


Anglois F depour vus de la con- 


noiflance des grands modeles de 
Pantiquite , tant pour le ſtyle que 
pour la conduite de leurs Drames, 


n'ont donnè ſous le nom de Tra- 


gedies que des hiſtoires en dialo- Wl 
gue 3 & pour Comedies , que des 
nouvelles Italiennes , ou Eſpa- 
gnoles, telles qu'ils les trouvoient 
dans les Auteurs de ces deux Na- 
tions. 1 


D 
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ſur le ede Anglois. woes] 
II senſuit de la , que celui qui 
voudroit juger Shakeſpeare con- 
formement aux regles d' Ariſtotę 
ſcroit auſſi injuſte qu'un Juge, 
qui ne conſulteroit 2 loix de 
ſa Province, pour decider le pro- 
cès d'un Etranger qui auroit con- 
tractè ailleurs. 
Shakeſpeare a d'abordtravaille 
oe le peuple ,lans ſonger a faire 
à cour a aucun patron ſans con- 
ſeils d' aucun ſcavant , avec peu 
d'acquit du core de Peducation : 
enun mot, fans aucune vue pour 
acquerir cette reputation que ls 


Poetes ſe flattent ſi aiſement de 
faire you aux ſiècles fururs. 


Shake poo enfin etoit Come- 
dien: il raiſonnoit comme tel; & 
les maximes des Comèdiens ont 


toujours ere fondees ſur d'autres 


principes 1 ceux d'Ariſtote. 

La multitude des ſpectateurs 
les faifoit vivre. Ils ne connoiſ- 
ſoient d autres regles pour les attie 
bij 


Xxviij © Diſcourr- 
rer, que celle de flater leur goftt. 
Si cela eſt, la plüpart des defauts 
de Shaxeſpeare wk bien moins 
ceux de VAuteur', que ceux du 
Comedien. 
Cependant( continue Monſieur 
Pope) il faut obſerver que lorſ- 
que ſes ouvrages lui eurent acquis 
la protection de ſon Souverain, & 
ue les applaudiſſemens de la 
Cour ſe joignirent à ceux de la 
Ville, on vit tout à coup cet Au- 
teur s lever au- deſſus de lui mè- 
me, & donner a ſes dernieres | 
Pieces un bien plus haut degre Wl 
de perfection que celui qu'il 


avoir donne aux premieres, La 


date de ſes ouvrages prouve Vac- 
croiſſement de ſes progres. - =} 

Celt alors que , malgre tons 
ſes defauts ,on peut le regarder 
comme le premier, & le plus 

rand Poëte d Angleterre. En ef- 
Pe „ nul avant, ni depuis lui, 
na mieux merite le titre d Origi- 


ſur le Theatre Anglois. xxix 
nal dans ſon genre. Jamais Poe- 
te n'a puiſe — —— 
dans le ſein de la nature. Tous 
les Auteurs ont eu quelques no- 
tions de art, ſoit par la lecture 
des Auteurs qui les ont precedes, 
ſoir par la tradition: Shakeſpeare 
ſeul ſemble avoir regu par 
inſpiration, & doit Erre moins 
regardè comme limitateur, & le 
eintre de la nature, que comme 
ge des ſentimens, & des 
mouvemens qui la caractèriſent. 
Ses caracteres font toujours 
vrais, toujours ſoutenus, toujours 
naturels, jamais reſſemblans les 
uns aux autres. Un caractere , 
chez les autres Poëtes, eſt un ta- 


bleau, dont les diffèrents traits fe 


ſont trouves mille fois ſous nos 
yeux, ſoit dans les Auteurs qu'ils 
ont copies, foirdans le commerce 
du monde. f 
Chez Shakeſpeare, c'eſt une 
image que nous voyons pour la 
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premiere fois, & dont l'air de yes 
rite eſt ſi frapant que nous 
croyons voir la realite meme. 


Ajoutez a cela, _ tous les 
caractères de ſes perſonnages ſont i 


fi bien frapes, & f1 ſinguliere- 
ment contraſtes & ſoutenus cha- 
cun en particulier, que ſi ſeg 
pieces de Theatre etolent impri- 


mees fans noms d'Aceurs , je 


crois que le Lecteur (pour peu 
qu'il fur atrenrif ) n'attribueroit 


Jamais a un perſonnage ce qui 3 


apartient a un autre. 

Jamais Potte n'a commande 
aux paſſions avec plus d'empire 
& jamais empire n'a ere plus 
etendu. Cependant , c'eſt ſans ef- 
fort qu'il les emeur , qu'il les en- 
flame, & qu'il les calme a ſon gre. 
Ceſt meme, preſque toujours, 
fans nous y preparer, & ſans nous 
le faire appercevoir , qu'il nous 
conduit a ſon but. Le cœur $'e- 


meut, nous ſoupirons , nos larmes 
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3 ſur le rar e e XR 
coulent & toujours dans le mor 
ment ou il Va voulu! Nous ſom- 
mes tout à coup ſurpris de nous 
trouver attendris: mais en refles» 
chiſſant ſur l'objet qui fait cou- 
ler nos pleurs, nous nous avouons 
a nous-mèmes qu'il auroit ere 
encore plus eronnant de nen a. 
voir point verſe. | | 

Il n'eſt pas moins extraordinais 
re de voir ce meme homme com- 
= mander a des paſſions directe- 
ment oppoſces a celle- ci. Les 
ditfèrens ridicules de Phumanire 
recoivent de fon pinceau , des 
touches auſſi fines, & auſſi riantes, 
que les vertus & les vices en re- 
cCoivent de majeſtueuſes, & d' eton- 
nantes. 6 

Il n'excelle pas moins dans lo 
ſens froid de la reflexion , & du 
ruſonnement » que dans la cha- 
leur des paſſions. Ses maximes z 
LEX fes ſentimens ne font pas ſeu- 
kement judicieux, & convenables 
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aux ſujets qu'il traite: mais, par 
une fineſſe de diſcernement qui 
lui eſt ee ne „il frappe 
toujours le vrai, & unique point 
qui peut eclaircir, ou trancher | 
Ja difficulte qui fe preſente. Et ce 
dernier talent eſt bien plus ad- 
m'rable que les autres dans un 
homme ſans experience du mon- 
de, ſans — Trois diſtincte de 
ces grandes Scenes de la vie hu- 


PF "=". eee awed od AA a © 


maine, qui faiſoient pourtant la 

matiere continuelle de ſes mèdi- 
rations ! Il ſemble, en un mot, 
n'avoir connu ce qu'on appelle 
le monde, que par une eſpece N 


d'inſpiration. Un coup d'œil lui 
a devoile la nature; & Von re- 
connoit , en liſant ſes ouvrages, 
qu'il neroir pas moins grand Phi- 
loſophe, que grand Poete. 

M. Pope * enfin de defi- 
nir Shakeſpeare, en diſant, que 
ſes ouvrages avec tous leurs de- 


- bt 7 1 
fauts, & leurs irregularices , peu- 


| fur le Theatre Anglois. xxxiij 
rent Ecre regardes (en N 6c 
raiſon de ceux qui font plus finis 
We plus reguliers ) comme un an- 
eien & vaſte Palais d'Architec- 
ture gothique, compare à un joli 
e batiment moderne. Le dernier eſt 
plus élégant, & plaic davantage 
a oil: mais Vaurre eſt plus ſo- 
lde, & plus majeſtueux : c'eſt 
une malle qui ẽtonne, qui frape , 
K qui plait malgre-la bizarrerie 
de fon aſſemblage; & le Criti- 
ue le plus ſevere ne peut diſcon- 
= venir, qu'il n'y ait aſſez de ma- 
reriaux dans le premier pour 
baätir Renz edifices de leſpe- 
ce du ſecond. Son enceinte, en un 
mot, renferme plus de variété 
s plus de grandeur dans ſes ap- 
partemens, quoique les corri- 
dors, & les paſſages qui y con- 
gduiſent, ſoient ſouvent erroirs , 
obſcurs, & tortueux; & malgre 

les dèfauts de la diſtribution, nous 
ſommes toujours frapes d'une els 
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pece de 'veEneration à Vaſpe& 
Enſemble. | 
Si M. Pope eroit moins connu 
en France, un temoignage de 
cette nature ſeroit peut- Etre ſuſ- 
ect; & amour aveugle de la 
Partie , dont les plus grands hom- 
mes font fi rarement exempts, 
pourroit le faire ſoupgonner de 
quelque partialitè. Mais les ous 
vrages qu'il juge , ſont exiſtans: 
les Frangois qui les entendent , 
font en erat de Sinſcrire en faux il 
contre fa deciſion ; & il ne paroX 
tra jamais probable , aux perſon- i 
nes definterefſces, qu'un Auteur ⁵ 
d'un merite auſſi generalement ll 
| avoiie ſe ſoit expole , de deflein 
premedite , aux reproches humi- 
2 d'impoſture, ou de baile 
flatterie. 
Malgre tous ces eclaireifſe- 
ments & les eloges, que l'on pro- 
digue en Angleterre a Sha keſpea- 
re, on ne peut S empècher dètre 
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ſurle Theatre Anglois, xxxyv 
tonné 4 la lecture de ſes pieces ,. 
23 quand on voit qu'il seſt reſque 
coujours baigne dans le ſang; & 
que ſacrifiant toutes les Vral- 
ſemblances, & inſultant en quel- 
aue maniere au bon ſens natu- 
rel de ſa nation, il veſt attaché à 
multiplier les cataſtrophes, & 4 

les rendre ſi terribles, qu'il eſt 
Neelle de ſes Tragedies dont la 

(eule lecture eſt capable de faire 

frémir l'homme le plus ferme. 

i Shaxeſpeare a du prendre cet- 
te route pour plaire a fa nation, 

peut-on ſe diſpenſer de regarder 
les Anglois comme le peuple le 
plus feroce, & le plus ſanguinai- 
rede l'Europe: Et doit- on preſu- 
mer de lhumanite dans des 
= ccurs avides de ſpectacles rem- 
plis dhorreur & de carnage ?:; 
Cependant Vexperience nous 
prouve combien ce prejuge ſe- 
roit injuſte. On connoit la poli- 
teſſe de la nation ogra & 
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ceux qui Pont pratique ſcavent 
que fi IAnglois eſt fier avec ſes 
ennemis , il n'eſt ni feroce , ni 
barbare ; quil eſt mème gene- 
reux, apres la victoire; & qu'il 
eſt inoui que ceux qui ont por- 
re ſes fers en ayent jamais ers 
accables. | 
Cette mEme nation aime pour. 

tant le ſang fur le Theatre ? Il faut 
des actions attroces pour piquer 
fa curioſitè, & ſoutenir fon atten- 
tion? Le fer, le poiſon, les tortu- 
res, les roues , les gibets, les en- 
terrements, les forciers, les dé- 
mons memes paroiſſent ſur la 
Scene dans la plüpart de leurs 
Tragedies ? Ces mEmes Anglois Il 
ſont paſſionnes 2 les combats 
de Gladiateurs, ſpectacle affreux, 
& proſcrit non ſeulement par les 
nations ou regne le Chriſtianiſ- 
me, mais par toutes celles del u- 
nivers police? 

Je crois avoir trouve la ſolu- 
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ſur le Theatre Anglois. xxxvij 
tion de ce Probleme, dans un 
ouvrage du Sieur Riccoboni. * 
Il pretend , que le fond du carac- 
tère des Anglois eſt de fe plon- 
ger dans la rèverie; que cel par- 
ce qu'ils ſont continuellement at- 
taches a penſer, que les ſciences 
lesplus relevees — traitẽes par 
les Ecrivains de cette nation avec 
beaucoup de profondeur; & que 
les Arts ne ſont portes chez eux 
a cedegre de perfection que nous 
connoiſſons, * parce que leur 
naturel penſif fournit cette pa- 
tience, & cette exactitude qui 
manquent aux autres nations. I 
conclud de Ia, que fi l'on don- 
noit ſur le Theatre Anglois des 
Tragedies dans le goùt des meil- 
leures & des plus exactes, c'eſt- 
a- dire, de celles qui font denuees 
de ces horreurs qui ſouillent la 
Scene par le ſang, les ſpectateurs 

latitule, Reflexions Hiſtoriques & Criti - 


ques fur les difterens Theatres de l' Europe. A 
Faris, chez Jacques Guerin. 1723, in-8. 
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$Sendormiroient peut-etre. If croĩt 
enfin, que Fexperience que les pre- 
miersPceres Dramatiques auront 
faite de cette verite, les aura por- 
res a etablir ce genre de Tragé- 
die, pour tirer leur auditeurs de 
leur rèverie par de grands coups 
capables de les reveiller. . 
Si en general, le fond du ca- 
ractère Ae, eſt tel qu'on 
vient de le depeindre* (& ceux 
ui connoiſſent la nation, n'en 
iſconviendront pas) il n'eſt plus 
eronnant que * Auteurs ſe 
ſoĩent ache a employer les ma- 
chines les plus violentes pour 
remuer, & fixer l'ame ſur des 
objets qui mauroient rien eu de 
piquant $1]s avoient ete prefen- 
tes avec un appareil moins terri- 
ble, & moins frapant. 
P'ailleurs, les perſonnes pen- 
fives erant "rofl? Trim melan- 
coliques, font moins difpoſees 


* Voyez le Chevalier Temple dans ſes E. 
ſais ; & le Spectateur. Ne 419. 


ſur le Theatre Anglois. xxxix 
que d'autres a fe preter a Pillu- 
7 da Theatre. La conſtante 
etude du vrai, rend ſouvent le 
cœur indocile & rebelle au vrai- 
ſemblable. On reuſflit difficile- 
ment ſoit a leur déguiſer, ſoit 4 
leur adoucir les fairs notoiremenr 
connus: ils veulent les voir ſur 
la Scene conformement aux 
idees qu'ils Fen ſont formees par 
Thiſtoire, on par la tradition; & 
il eſt probable que les Auteurs 
ont mieux aimè ceder au goũt de 
la nation, en lui preſentant tou- 
jours le vrai, que de riſquer de 
voir leur auditoire fe refroidir 
pendant la duree des Scenes ne- 
ceſſaires, pour preparer le vrai- 
femblable. 

Le Francois au contraire, le- 
xige abſolument. Il ne lui paroir 
pas moins nèceſſaire dans une 
piece de There , que la ſimpli- 
cite dans PFintrigue qui en forme 


le nœud: parce que les Francois 
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aime à ſuiyre un plan, & à en 
embraſſer toutes les parties. Mais, 
{i IAnglois admire un pareil chef- 
d œuvre, il s' endort en Vadmi- 
rant. Ce n'eſt pas qu'il n'aime le 
ſimple & le regulier ainſi que 
nous: il nous en a convaincu 
dans les autres genres de Littera= 
ture que la traduction nous a 
tranſmis; mais ce n'eſt pas au ſpec- 
tacle. Il n'y va que pour voir du 
ſurprenant, du grand, du yarie ; 
& la ſimplicitè nen offre guere 
ſuivant lui. „ 
Les Auteurs Anglois ſont ſi ſürs 
du goũt de la Nation 3 cet &gard , 
2 avoir traduit pluſieurs 
e nos meilleures pieces, ils n ont 
ole les hazarder au Theatre 
dans leur fimplicite. Vin 
Fhedre , Mithridate , Andro- 
maque , 'A vare, le Miſantrope , 
& pluſieurs autres de nos Pieces 
tant comiques, que tragiques, 
n'ont paruès a Londres qu après 


fur le Thedere Anglois. wh 


avoir ete ſurchargees d' intrigue , 


& de ſpectacle. 
De la, les Sorciers, les Spec- 
tres, les Maſſacres, les Batailles, 
& les autres ſingularitès qu'on 
trouvera ſouvent dans Shakeſpeas 
re, & dans ceux qui l'ont imite. 


Toutes ces machines qui nous pa- 


roiſſent d'un goùt groſſier & ſu- 
ba! terne, ont paru neceſſaires aux 
Auteurs Anglois 2 remuer 
un peuple, qui vouloit Etre amu- 
ſe pour ſon argent, & qu'il fal- 
loit ronjours reveiller par la di- 
verſitè des images dont le ſujet 
de la Tragedie Etoit ſuſceptible, 
De lales frequens changemens de 


decoration , qui Eronnent un 


Francois a la repreſentation , ou 


a la lecture d'une Piece Angloiſe. 

Il faut ſouvent plus de decora- 
tions differentes pour jouer cer- 
taines Tragedies, a Londres, qu'il 
n'en faut a Paris pour jouer cer- 
tains Operas, 
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de n'avoir pas ètè tẽmoins de 


xj}  Diſcours f 
Les Anglois croyent trouver 
dans ces frequens changemens de 
Scenes, deux avantages conſide- WW 
rables. Dabord ils les tirent pref- 
que malgrè eux, de leur reverie, 
en leur annoncant du nouveau: 
En ſecond lieu, ils varient le plats 
fir des yeux, & leur ſauvent len- 
nui d'un recit , qui quelque beau 
qu'il oy etre, ne ſerviroit qua ll 
leur faire regretter d autant . A 
ace 


tion mème. : b 
Ceſt fans doute par le meme Wl 
motif, puiſè dans la n&ceſſire de 
varier toujours le Spectacle def 
tine à fixer l'attention des An- 
glois, que nous voyons le ſtyle 
meme de leurs pieces , & ſurtout 
de leurs Tragedies, changer preſs i 
que auſſi ſouvent que la decora- 
tion: ceſt-a-dire , au moins qua- 
ere ou cinq fois dans le cours d'un 
feul Ace. 


Qu'on ouyre Shakeſpeare , & 


ſur le Tee Anglois. Xliij 
u' on tombe fur une Scene ou il 
Woir queſtion de quelque grand 
I erke d'Etat, de quelque ſitua- 
oon noble & frappante, de quel - 
Hue deſcription qui exige des 1dees 
randes & majeſtueuſes: cette Sce- 
ee ſera écrite en vers de dix fylla- 
es, “ pleins d energie, de méta- 
Whores, de ſentences, & de ſenti- 
Noens qui repondent à ces idées. 
ans une autre Scene, ou les 
aſſions ſont moins tumultueuſes, 
wou I Auteur doit parler plus 
ee ſens froid, ce ſont auſſi des vers 
Nee dix fyllabes , mais ſouvent en- 
remelés de petits vers de toutes 
gneſures: ce qui rend le ſtyle moins 
ompeux, & plus propre a Ia 
onverſation. Et fi, dans la page 
gu vante, la Scene n'eſt occupee 
aue par des Perſonnages ſubalter- 
res, vous ne les verrez parler 
auen proſe toute ſimple. Ainfi , 


* Les Anglois n'employem preſque pas le 


vers Alexandrin. 
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xlir, + Diſcours J 
dans une tragedic Angloiſe , le 


ſtyle eſt toujous aſſorti aux cho; 
ſes, & jamais les choſes au ſtyle : Ml 


c'eſt-a-dire , | any lorſque Au 
reur na que 


pour peindre ce que les ſentimens 
ont de plus noble. 9 

Les Anglois croyent trouver 
un autre avantage encore plus 1 
grand dans cette maniere d'ecri- 
re leurs Tragedies. Elle leur pa- 
roitla plus naturelle: attendu que 
le langage, ſuivant ewx , doit Erre 


proportionne à la qualite des in- 


terlocuteurs , & conforme a la 
TER 7 
grandeur , ou A la ſimplicite de 
ce que PAnteur veur leur faire | 
dire dans les differentes ſituations i 
ou il les fait paroitre. Ils penſent 
encore, qu'elle donne plus d'ai- 
ſance aux Auteurs, en leur faci- 


es details neceſſai- 

res, ou des idees communes à ex- 
primer, il n'eſt point aſſujetti a la Wl 
meme meſure de vers dont il Se- 
toit ſervi un moment auparavant Wl 


—— 9 
ſur le-Thedtre Anglois. xlv 
tant le moyen de dire bien des 
hoſes communes mais bonnes, 
u- louvent neceſſaices pour la 
. arfaite intelligence de [intrigue 
=: cc caratteres ) qu'ils nau- 
oicnt peut - Etre ole hazarder 
ans le ſtyle noble, & compaſſe 
Nees grandes Scenes. | 
len réſulte encore, que rien 
'eſt moins monotone que leurs 
ragedies , & que les caraQeres y 


7 ont toujours naturels , diſtincts, 
ri. fortement peints. On pouroit, 
ans ce ſens, comparer les Pieces 
ne Angloiſes à des tableaux extré- 
re nement charges d'ombres, dont 
+ amas ne ſert qu'a faire mieux 
ja ortir les objets principaux que 
e e Peincre a voulu repreſenter. On 
re N encore, en pouſſant plus 
as Join la comparaiſon, dire que ce 
ar neme Peintre jette ſouvent des 
1 rraits de lumiere dans les lointains 
1. de fon tableau, ou il s attache a 


' peindre des epiſodes quelque- 
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fois peu analogues 4 ſon ſujer 
mais employes pour égayer, ou 
pour ſoulager la vũe des ſpecta- 
teurs, afin qu'elle retombe en- 
ſuite avec un nouveau plaiſit 
ſur les principaux Perſonnages. 
Jentens parler ici de ces Sce-W 
nes de bas comique qu on voit 
aroitre avec ſurpriſe dans les 
ieces les plus tragiques 3 de ces 
deenes ſingulières, telle que celle 
des Foſſoyeurs dans Hamlet, 
des Magiciennes dans Macbeth, 
des Savetiers de Rome dans Ju- 
les Ceſar, de Malicorne avec le 
diable dans le Duc de Guiſe , * 
& autres. 4 
C'eſt encore pour repandre Wl 
plus de variere dans ces memes 
ragsdies qu'on y introduir ſou- 
vent de la Muſique, avec des | 
Chanſons tendres, pieuſes, & 
quelquefois bouffonnes: qu on | 
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_ ., ®Lestrois premieres Pieces ſont de Shaxeſ- 


peare; l'autre eſt de Lee. | | 


ſur le Thedtre Anglois. xl 
t Moit j uſqu à des Conciles,despom+ 
ou es triomphales, des Mariages , 
Ka- es Baptemes ,& des vœux Mor 
a ſtiques. Tous ces eEcarts tragi- 


en- 
[fr ques (dont la plupart ne nous 
s. hoquent pas nous mèmes 


dans nos Operas) ſont toujours 
üs de bon ceil a Londres dans 
tes es Tragedies. Pourquoi? parce 
ails font tableau, parce que le 


ce- al 


des 

le 3 les aime; parce que les 
t„eerſonnes eclairees mEmes | les 
„o yent avec une forte de plaiſir, 
[u- qui ne nait pourtant peur - Etre 
le que de celui qu'on voir prendre 


l multitude: Car il eſt rare 
gque lon sennuye vericablement 
re un ſpectacle qui excite la joye 
os & la ſatisfaction d'un grand noms 
1- bre de perſonnes ! Enfin, le peu- 
es ple y applaudit, parce que ces 
& mages reprèſentent le naturel ; & 
y WJ 96 Anglois ne concoit pas 
4 que le naturel doive jamais cho- 


quer les yeux, dès qu'il eſt exempt 


xlvij  Diſcours 


d'indẽcence. La Tragedie, en un 
mot, n'etant au fond que Phi- 


ſtoire miſe en action, ils croi- 
roient perdre beaucoup fi leurs 
yeux Etoient prives du moindre 
genre de ſpectacle que le ſujet 
eut faire naicre, Il n'elt pas dou- 


teux, que fans cela, il auroit 
ere fort aiſle 4 Shakeſpeare, & 


aux autres Dramatiques Anglois 
de ne pas tomber dans cette eſ- 
pece de ridicule. Et une bonne 
preuve que la pluparr de ces 
Scenes n' ont ere gliſſèes dans les 
Tragedies que par complaiſance 
our le peuple, c eſt qu'elles ne 
ont preſque pas lièes a faction; 
& qu'il en eſt peu qu'on ne 
niſfe retrancher de la Piece , 


ans que le fond de lintrigue en 


ſouffre. 6 

Mais Shakeſpeare vouloit ètre 
applaudi , & gagner de argent. 
Que ne facritie-r-on pas, a ces 


deux grands motifs > Auſſi fon 


exemple 


fur le Theatre Anglois. xlix 
exemple a-t-il ete ſuivi par ceux 
auiont couru la mEme carriere 
apres lui“ quoique la Tragedie 
reguliere füt deja connue par les 
Pcavans qui avoient lù les Grecs, 
s par les Anglois qui avoient 
voyage en France ou Corneille, 
Kacine avoient pouſſe leur 

Wc. au plus haut degre de la per- 
fecion. 5 

Il eſt vrai cependant que les 
WW ucceſicurs de Shakeſpeare n'ont 
as porte la licence auſſi loin que 
ai: mais ils ne ſe ſont jamais ab- 
olument ſoumis aux regles d' A- 
iſtote. Nous voyons meme , que 
4 fameuſe Tragedie de Caron 
e M. Adiſſon (qui paſſe chez 
We 11x 55 reguliere ) apres avoir 
eecu beaucoup CHANCES 
2 Londres, n'a ſervi qua faire 
WH filer la plüpart de ceux, qui ont 
voulu imiter ce grand Maitre. 

= Leurs pieces aſtraintes aux ré- 
Neles , manquoient de ſpectacle 
Tom. J. SS 
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1 Diſcours 
& de variets : on les a trouve 
froides. Ne pouroit - on pas en 
conclure que cet excellent ou - 
vrage a du une partie de ſon ſuc : 
ces a Tadreſſe que Auteur a eve 
d'y faire paroitre les Whigs, & 
les Toris, * ſous des noms Ro- 
mains > & de menager tellemeni 
la gloire, & la delicateſle de ce 
deux partis, qu'ils s'y ſont trou-Wil 
ves également flatres ? | | 

Peur-etre me trompai-je , mai 
je croi qu'il rẽſulte de ces retle-Wi 
xions que nous aurions tort de 
cenſurer trop vivement le gouiril 
de la Nation Angloiſe, quoique 
ſi different du nõtre, par rappon 
a la conduite des Pieces de The- 


tre. Il en eſt a peu pres du gouf 


general de deux Nations differen- 
res (par rapport au meme genre 


* Sobriquets donnes 4 deux Factions qu 
ont commence 2 parci:re en Angleterre ſou 
le regne des Rois Charles II. & Jacques 1, Lui 
Whigs etojent les ennemis du Roi, & les To- 


- 


rys cient ſes partiſans. 
5 


* 


ſur le Thedrre Anglois. j 


d'amuſement) comme de celui 


cn ge deux Particuliers d'un mérite 
u egal, dont l'un ne pourroit ſe ra- 
ae jouir qu' autant que la raiſon di- 
-uc oY rigeroit le plaiſir 5 tandis que au- 
tre ſe contenteroit du plaiſir m&- 
.me, pourvũ qu'il lui partie pi- 
eu quant. Lequel eſt le plus ſage, ou 
co le plus heureux ? c'eſt ce que je 
ui me garderai bien de decider, 

| Je croi cependant , que pour 
my rendre juſtice au gout Francois , 
E- 


peut- Etre trop delicat, & au gE- 
nie àpre & peu regle des wes a 
Anglois, ſans accorder trop à Pun 


egg & a! autre , il faut diſtinguer dans 
ou Shakeſpeare & ceux qui Ponr 
Ed. WS imite , les beautes & les imper- 
5 = icctions rèelles, de celles qui ne 


font que de convention, 

Les premieres ſont de tous les 
tems, & de tous les lieux , parce 
qu'elles ſont fondees ſur des prin- 
cipes certains , & ſur des yerites 
independantes du conſentement 
c ij 
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ij Diſcours 
& de la volontẽ des hommes. Les 
autres ſont quelquefois comme 
les modes, qui paſſent, ou qui] 
ne regnent que dans un ſeul cli- 
mat; & quelquefois auſſi comme] 


ces uſages, & ces bienſẽances qui 
a force de Serendre & de ſe per- 
petuer deviennent des loix gé- 


neérales, par le concert unanime ] 


de tous les ages, & de tous les 


peuples. 


En ſuivant cette diſtinction, il 
faut examiner dans les Tragiques if 
Anglois ce qui eſt de l eſſence 
du genre qu' ils ont embraſſè, & 
ce qui n'en eſt que Paccefloire, 

On ſcait que ef | 
Dramatique eſt de preſenter de 
grands objets, & de grandes ac-iſ 
tions, d'une facon intéreſſante. 
Les regles ne tendent, & ne doi-W 
vent tendre qu ce but. Toutes 
les Nations en conviennent. Mais 
les Anglois, dont je ne fais ici 
que tranſcrire le ſentiment ſans 


ence du Poeme il 


ile Thedtre Anglois. liij 
Les adopter leurs preJuges » Preten- 
me Ment qu'il n'eſt pas bien decide, | 
| ue toutes les régles que nous 
onnoiſſons menent ſurement a 
a perfection, ou que toutes ſoient 
W<ccllaires pour y arriver. L'on 
WE vi ſouvent des Pieces Frangoi- 


er- 

ge- es regardees comme irrégulié- 
me res, emouvoir , & attendrir le 
les ¶ Ipectateur; & d'autres faites dans 


toutes les regles de Art man- 
auer leur but, & ne produire que 
ade bennui. 

la queſtion, diſent ils, ſeroit 
ee ſcavoir, ſi tout ce qui plaic 
ou remué en fait de ſpectacle, 
Wn cit pas ſuffiſament regulier 3 & 
ſi Ton n'a pas mis au Poeme Dra- 
Vvatique des entraves qui ener- 
vent, ou retreciflent le genie, en 
voulant le regler. : 
Mais, fans entrer dans cette 
diſcuſſion epuilce par les grands 
Mattres de Art; ans examiner, 
fi tout ce qu'on nous a donné 

4 C 11] 


liv Diſcours 
our r&gles dans ce genre, eſt reel. 
ement auſh eſſentiel pour ſa per- 
fection, & ne peut pas ſouffrir 
des accroiſſemens, ou des retran- 
chemens qui pouſſeroient encore 
plus loin cette perfection: il eſt 
certain que toute eſpèce de pro- 
duction, pour faire impreſſion 
ſar Veſprit humain , doit ètre aſ- 
ſervie ades loix immuables priſes 
de la nature mème des choſes. 
Ne pouroit- on pas dire que tou- 
tes ces loix (dans le Poeme Dra- 
matique ) ſe reduiſent a la verite 
dans tautes les parties de Pa&tion: 
& du dialogue? Non cette verite: 
de fait & de choſes qui a ere ſi 
ſouvent negligee, on alteree avec 
ſucces dans les meilleures Pieces z 
mais cette verite de ſentiment, qui 
conliſte a n faire jamais dire, ou 
faire, aux Perſonnages introduits 
ſar la Scene que ce qui doit inte- 
reſſer, ou Emouvoir le ſpeQateur ? 
Sil y a des choſes vrayes qui 
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_ /ur le Thedtre Anglois. Iv 
e J ſon: pas bonnes a repréſeu- 
Per, parce qu'elles ne Harper 
oient pas, ou parce qu'elles re- 
olterolent; il y en a auſſi de 
Praiſemblables, de touchantes, 
e de nobles, qui ne feroient pas 
effet, parce qu'elles ne leroienc 
Wpas placees dans le point de vie 
Wo elles doivent Ctre pourinte- 
Wreſler. 
S Ainſ cette verice Theatrale , 
- que jappelle Veritè de ſentiment, 
Welt ni une verite reclle qui pre- 
ente les fairs & les perlonnages 
rels qu'ils ont ere, ni meme une 
1 Ace qui les montre tels 
gau'ils on pù Erre: mais un ta- 
lecau qui les repréſente tels qu il 
aut quils ſoient, dans le moment 
au il ſont preſentes, pour faire 
impreſſion ſur le ſpectateur dans 
la ſituation actuelle ou il les voit; 
& le ſond de ce tableau doit Erre 
puiſè dans la nature, & autoriſe 
Par la raiſon, ou juſtitie par les 
c 11] 


el. 
er- 
rir 
n. 
re 


% 7 »Y* AT the LEY bd .. 7 


fvj Diſcours | 
paſſions, & le genie. Car ces deux 
agens principaux du Poeme Dra- 
matique (sil eſt permis de $s'ex- Wi 
primer ainſi) forment un genre 
d'idges , qui ſans ètre conformes 
aux effers & aux principes ordi- i 
naires de la nature, & de la raiſon, 
peuvent Erre raiſonnablement 
preſentees dans la Tragedie, fi el. 
les augmentent impreſſion qu' el- 
le doit produire, ſans choquer di- 
rectement la nature ou la raiſon; 
parce que l'obſet de la Tragedie 
eſt d'emouyoir . Et d'un autre cd» 
te , tout ce qui eſt naturel, & rai- 
ſonnable, ne doit pas ètre admis 
dans le Poeme Dramatique, sil 
ne con vient pas à la dignitè & 4 
Lelèvation qui lui ſont propres- 
car alors, quoique vrai dans le 

fond, il nauroit plus la verite 

du genre de ce Poeme , qui ne 

remplit pas ſon objet, & notre 

attente, Sil ne fait qu'emouvoir 

ſans elever Vame : parce qu'on 


fur le Thedtre: Anglois. Ivij. 


attend 4 Ecre attendri , ou intè- 


e 1 7 7 | 
2 ede, par de 2 objets; & 
Ky: Hue Tattendriſſement & Vinterer 


3 diminuent des qu'on remarque 

une degradation trop ſenfible | 

dans les couleurs du tableau. 

Ceeſt ce 1 fair que le ſtyle me- 
e 


me, sil eſt lache, ou commun, 


x les vers foibles ou Proſaiques, di- 
L minuent ſouvent Vinterer & im- 


preſſion, malgre la beaute des 
choſes, & la verite de la repre- 
ſentation : temoin la difference 
des deux Declarations de Phe- 
dre, dans Racine, & dans Pra- 
don! „ 
* 2095-4 

Il faut encore plus eviter que 

le ſpectateur attendri par la fi- 
tuation & les diſcours des Ac- 


WF icurs, ne découvre que le fonds 
de ſon interer eſt foible , ou chi- 
merique, parce qu'il diminuẽ au 
moment qu'il ꝰ en appercoit: com- 
me dans Zaire, où le peril de 
cette Princeſſe, & les fureurs 
C 


tri Diſcours 


que ſur ce qu'elle appelle Ne- 


reſtan par ſon nom, au lieu def 
Lappeller ſon frere; & dans Inès Wi 
e Caſtro, où la Loi qui punic Wl 


de mort celle qu'un Prince e- 
ee ſaris l'aveu du Roi, & qui 
ait tout Pinterer de la Piece , pa- 
roit chimerique , & de pure in- 
vention, des qu'elle eſt confide- 
ree de ſang- froid. C'eſt le chef. 
d'ceuvre de l'art, & de l' habiletè 
des Auteurs 4 manier le ſenti- 
ment, que d avoir {cl établir, & 
ſoutenir Fintèrèt dans ces deux 


Pieces fur des fondements auflt WW 


legers. Et Fon peut juger par 
Fimpreſſion qu'elles font toujours 
ſur le ſpectateur, de celle qu'el- 
les pourroient faire, ſi le fond de 
P'intèrèt étoit auſſi reel & auſſi 
vrai, que dans Merope , & He- 
paclins. 1 4 ft 
ll en eſt de mème, dans la Phedre 
de Racine, ou il eſt naturel, & m&- 


d'Oroſmane ne ſont fond&eg 


| fur le Thedrre Anglois. lin 
hc néceſſaire, que Theſee foip 
Wnſtruic de la mort dHipolite., 
que le rècit ſoit fait par The- 
ameéne. Mais ce recit eſt trop 
Pong, trop pompeux, & trop re- 
Wcherche pour faire Vimpreſſion 
Wqu'il feroit, $'il eroit plus fimple:. 
yarce qu'on {ent que expreſſion 
cdu ſentiment n'eſt point entiere- 
ment vraie dans l'Acteur, & 
gaqu'on y decouvre' trop ſouvent 
le Poéte. | 
On pourroit citer vingt autres 
b Arte a pareils ; & il faut dire la 
meme choſe, en général, de tous 
tes les expoſitions, & de tous les 
details qui n'ont pour objet que 
d'inſtruire le ſpectateur. Car, ſi 
les Acteurs qui les font nont 

point d'intzrer perſonnel, ou de 
raiſons particulieres pour les fai- 
re, ou pour les entendre, le ſpec- 
tareur meme, A qui ces deraiis 
font necefſaires pour ere au fait, 
en eſt revolte , ow refroidi,parce 
Cv] 
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qu'il yoit que c'eſt Auteur qui 


lai parle, & non les Acteurs; & 
ue ce que diſent ces Acteurs, 
=o ce moment, n'eſt pas ce 
qu'ils doivent dire, penſer , ou 
entendre , dans la ſituation ou ils 
ſe trouvent. | | 
En un mot, c'eſtla verite., ou 
la vraiſemblance des choſes, & 
des diſcours, qui doivent conſti- 
tuer la verite du ſentiment , qui 
feule peut remplir objet du Poe- 
me Dramatique. Une vraiſem- 
blance de ſentiment ne fuffiroir 
pas, parce que nous en decou- 
vririons le vuide. Il faut que ce 
ſentiment ſoit vrai, dans l'Acteur, 
uand il ne ſeroit fonde que ſur 
* vraiſemblances; & que ces 
vraiſemblances acquierent aſſez 
de realite, a nos yeux, pour le 
rendre tel dans notre ame , & ef- 
facer Videe meme des illuſions 
ſur leſquelles il eſt fonde, ſans 
que nous puiſſions en diminuer 


- © 
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far le Theatre Anglois. Ixj 
leffet , par la foibleſſe du prin- 
cipe. 1 1 
Il rẽſulte de tout cela, que les 
regles du Poeme Dramatique ne 
tendent, & ne doivent tendre , 
8 qu'a raſſembler tout ce qui peut 
intereſſer, fans choquer la natu- 
re, la raiſon , & les loix genera-: 
les ou particulieres des bienſẽan- 
ces, par rapport aux lieux, aux 
tems, aux mœurs, au caractère, 
& 2 la ſituation des Acteurs, & 
des Spectateurs. Que faut il faire 
pour cela? | 
Choiſir un fond intereſlant ;- 
n'en preſenter que les circonſtan- 
ces propres a emouvoilr., ou & 
plaire ; les raſſembler d'une fa- 
con qui ne laiſſe point de vuide, 
de longueurs , on d'interruption 
dans le ſentiment; les expoler de 
la maniere la plus touchante; les 
terminer par Vevenementle plus 
frappant; & faire dire dans le 
cours de Faction a chaque In- 
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Izij Diſcours . 
terlocuteur, ce qui convient 4 
Fobjet, a ſa ſituation, a ſes intè- 
rers , a ſes paſſions, & à fa per- 
fonne. | | . 
Or, tout cela n' eſt que la ve- 
ritè du ſentiment bien failie dans 
tous ſes points par chaque Ac- 
teur; & bien preſentee au Specta- 
teur, pour exciter, ſoutenir ſon 
attention, & la captiver par Pin- 
tèrèt! | 
Mais independamment des loix 
générales priſes de la nature, & 
de la raiſon, qui ſont de tous les 
pays, il y a pour plaire, ou tou- 
cher, des degres & des nuances: 
qui varient ſuivant les différents 
caractères des nations, dont ils 
font en partie l'eſſence. 
Les cœurs de tous les peuples, 
quoique formes par la meme- 
main, n'ont pas tous le meme! 
uniſſon; & par une conſequence; 
neceſlaire, la verits du ſentiment 
reſt pas abſolument la meme; 


ſur le Thedrre Anglois. Iii 
Wy pour toutes les nations. 
| Ce qui ſuffit pour attendrir 
Pune , peut quelquefois a peine 
emouvoir Pautre. C'eft aux Au- 
teurs à ecudier, & 4 ſaiſir tous les 
points qui rempliſſent cet inter- 
vale. Cette connoiſſance doit Erre 
la regle de leurs productions, & 
h meſure des licences qu ils pren- 
nent, ainſi que des nouveaures 
qu' ils riſquent. Elle eſt la baſe du 
jugement du public, le motif de 
ſes applaudiſſemens, & la Loi ſur 
naquelle la nation pour laquelle 
s Ecrivent, decide de leurs ou- 
pvyrages. 
Ce ſont là les regles primitives, 
fondees ſur la nature, & ſur le 
caractère des peuples de diffèrens 
pays. Et gell de là ſans doute 
que nait la difference qu'on ap- 
percoir dans la conduite des Pie- 
ces Angloiſes , & des Pieces Fran- 
oO Les unes & les autres ſont 
ites pour plaire; elles tendent 
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Izv Diiſcours 
au mème but, mais par des rou- 
tes difterentes. 
Si les regis que nous nous ſom- 
mes impoſees atteignent à ce but, 
elles ſont bonnes & ſuffiſantes. Si 
elles n'y atteignent pas, il faut at- 
tendre un tems qui nous en indi- 
que de plus parfaires ; & profiter 
en attendant de celles que nous 
avons, ſans renoncer aux acquiſi- 
tions & aux eflors des genies 
heureux qui nous decouvriront 
peut- ètre þ na routes nouvelles, 
& de nouvelles regles plus pro- 
pres à produire la perfection & le 
plaiſir, que nous avons cru trou- 
ver a aide des premieres. 
Pourquoi aurions-nous la pré- 
ſomption de croire, que nos con- 
noiſſances {ont arrivees au der- 
nier degre de perfection dans le 
genre Dramatique? Ou, la dou- 
leur d'imaginer qu'elles ne ſe 
perfectionneront pas davantanes 
quand nous voyons journelles 


ſur le Thearre Anglois, Ixv 
ment que lon fair des decouver- 
tes dans une infinite d'autres gen- 
res? Les facultes du eur & de 
Ieſprit ſeroĩent- elles plus bornees 
que les ein la matiere? 
ou leur connoiſſance plus per- 
fectionnèe que celle de la Phyſi- 
que, dela Geometrie , & de A- 
natomie , que Fon ſent encore 
.c WY loind'erre a leur terme & à leur 
c perfection? 
Le monde qui paroit caduc 
aux uns, & forme aux autres, 
n'eſt peut ètre que dans ſon ado- 
leſcence par rapport aux ſiecles 
qui doivent encore ſuivre le no- 
tre; & nous ne ſommes pas plus 
fondès ale regarder comme con- 
ſommè dans ſes connoiſſances, 
que [es Sages de FEgypre, les Phi- 
er 1 la Grece, & les ge- 
nies brillans du ſiecle d'Auguſte 
n'etojent autoriſes a le croire de 
leur tems. 
Les Grecs contemporains de 
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Sophocle , & d Euripide, preſu- iſ 0 


moient- ils que le Poeme Drama- 
tique eur atteint le dernier pe- 
riode de la perfection; & on ne 
reſtat aux Nations a naitre d'aus 
tres reſſources pour les plaifirs 
de ce genre, que celle de les imi- 
ter ſervilementꝛ Ils ſe trompoient 
ils penſoient ainſi. Ne pourrions. 
nous pas nous tromper de mEme? 
Les bornes du genie nous ſont- 
elles connues : 


Mais ſans approfondir cette 


ueftion „ n'a-r-on pas trouye 

nos jours de nouvelles reſ- 
ſources, & de nouvelles routes 
dans les replis du cœur humain 
pour creer un nouveau genre de 
Romans ? CV 
La Critique ſorupuleuſe dira 
peut ètre que ces ue No- 
vateurs, à force d analyſer le cœur 


humain, n ont fait que le dècom- 


poſer. Mais ce neſt peut-ètre 


auſſi qu'un premier pas qui mene 
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fur le Theatre 2 1285 Ixvil 
ee ravailler en grand. Qui ſait fi 
os neveux ne verront pas eclo- 
e, de ce travail, de nouvelles 
ecouvertes, de nouvelles pro- 


©. 
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7 | £ Drieres 0 qui formant E de 
2 : NOUVcaux plaiſirs, relcriront aux 
1» $95 


auteurs de nouvelles regles pour 
e Dramatique: | 
Les Francois ontdeja commen- 
ce a ſentir que ce neſt pas un 
aeéfaut d'enſanglanter la Scene, 
quand on le fait a propos, & avec 
obleſſe. 
don a vd, à Paris, le corps de 
eéſar ſans répugnance fur le 
WT heatre. Et le Parterre, apres 
voir combattu, entre la force du 
rcjugé, & la voix du ſentiment 
de la raiſon, a fini par ap- 
Pplaudir au meurtre hazarde pour 
la premiere fois ſous ſes yeux, 
dans la Tragedie d' Edouard. x 
Comprenoit-on bien, en effet, 
pourquoi le Suicide étoit permis 
De M. Greſſet. 
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bevitj  Diſcours + J 
ſar le Theatre Francois, aux fem. Wl 
mes mEme, tandis que lhomi- Wl 
eide Etoit interdit a un Prince 
opprimè, ou à un ami fidèle qui 
n avoient pas d' autre moyen de 
ſe defaire d'un tyran, ou d'un 
ſcelerart ? | 

Les Anglois , toujours calcula- 
teurs en tout genre, diſent que ce 

remier eſſai nous menera peut- 
des un jour a penſer que c'eſt 
ſe priver d'une grande partie de 
ſes plaiſirs que de fe borner 4 
une ſeule action, & aucourt eſ- 
pace de vingtquatre heures. Car, ſi 
pluſieurs actions raſſemblees ſans 
confuſion, font plus d'effet qu'u- 
ne ſeule; fi elles augmentent at- 
tention & I'interEt das a la prin- 
cipale, au lieu de les diminuer; 
ſi le changement de la Scene, & 
le tranſport de l action d'un lieu 
a un autre preſentent de nou- 
veaux Spectacles , ou font naitre 


de nouvelles beautez „& ds nous 


Wornes d'un ſeul 
Eton, & d'une ſeule journée : 


_ ſur le Tidatre Anglois. Ixix - 
eaux mouvemens dans ame du 
1 pectateur: pourquoi reduire fon 
ttention & es dare dans les 


eu, d'une ſeule 


Au fond, il n'eſt ni vrai, ni 
raiſemblable , qu un Spectacle de 


iP cinq ou fix heures puiſſe repre- 


ſenter des choſes qui ſe ſont paſ- 


bes dans le cours de pluſieurs 


annees; ou que le ſpectateur puiſſe 
etre ſuppoſè paſſer avec les inter- 
locuteurs, d' Angleterre en Fran- 
ce; ou en Ecoſſe. On en convient. 

Mais à ſuivre cette regle a la 


blertre, il weſt pas plus poſſible 


qu'il voye naftre, croſtre, & finir 
en vingt- quatre heures, & dans 
un meme lieu, des intrigues qui 
n'ont jamais pu , dans la realite , 
ſe conſommer dans ce court eſ- 
pace, & dans enceinte d'un mè- 
me Palais. Et puiſqu' on lui fait 


voir, en quatre ou cinq heures, 
ce qui eſt ſuppoſè en avoir dur 


dito '- 
vingt quatre (& ne peut reelle. 
ment s etre paſſe qu'en pluſieurnfi 
mois, en pluſieurs annees, & eff 
difterens — ) il n'eſt pas plu 
difficile de donner aux action 
repreſentees une extenſion vraie 
& naturelle; & de nous faire voii 
les choſes, dans le tems, fordre, 
& le lieu ou elles font arrivèes 
Cette repreſentation ſeroit plus 
vraie, & par conſequent plus 
frappante que la fiction qu'on yill 
a ſubſtituèe, par une regle,qu'au-W 
cun Auteur tragique n'execute a 
la lettre, & qu'il ne peut execu-i 
ter que par une illuſion qui 
force plus le vraiſemblable que 
celle que Von veut qu'il evite. MW 
Quelque ſpecieux que paroiſle 
cet argument, contre les unites, 
ui font le fondement de routes 
les régles Dramatiques, je doute 
fort qu'il puiſſe les entamer; & 
je nentreprendrai pas mEme diy 
faire les reponſes ſolides que tout 


ſur le Theatre Anglois. hex) 
elle e monde ſcait. Mais il ya, com- 
jeune on la vi, dans les Drames 
* en Anglois , d autres libertes qui 
plu ne ritent peut - ètre plus de con- 
tion deſcendance. Y 
vraie Ces libertez, qui feront , dans 

MW Shakeſpeare , Vobjer de la criti- 
que des Frangois, ne paroiſſent 
pas contraires aux loix de la na- 
ture & de la raiſon; ni à cette 
yerite de ſentiment, qui les raſ- 
ſemble toutes; ni à ces uſages 
paſſes en forme de loix par le 
conſentement de tous les ages 
& de tous les Peuples , puiſque 
toutes les autres Nations les ont 
adoptèes. 

Gardons- nous donc de con- 
damner ſans retour aujourd'hui 
ce que nos neveux 1 
peut- etre un jour. L'amour du 
plaiſir augmente a proportion du 
rafinement qui $'introduit dans 
les mœurs exterieures. Ceux qui 
procurent, ou qui perfectionnent 
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ces plaiſirs ſont aujourd ' hul 
Tame de la fociere : faut il d au- 
tre eguillon pour echauffer leur 
genie ? & qui peut dire ou il s ar- 
retera? TTY © 
Ne blamons donc point ſur 
le Thearre Anglois les meurtres, 
les combats generaux & particu- 
hers , les enterremens meme , & 
les empoiſonnemens, à moins que 
tout cela ne ſoit prefente d'une 
facon peu ane „ou peu 
convenable aux bienſéances re- 
cues generalement , a la dignite, 
& a la verite du ſpectacle. Car 
enfin il ſeroit difficile de trouver 
qu'une Tragedie , qui procure 
pluſieurs plaiſirs & pluſieurs ſpe- 
Qtacles frapans, ſoir moins bonne 
que celle qui n'en preſencera 
qu'un ſeul. Et il ne faut pas avoir 
aſlez mauvaiſe opinion de notre 
- Poſterire , pour croire qu'elle ne 
puiſſe trouver les moyens de met- 
tre tous ces ſpectacles ſous les 

yeux 
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eeux ſans bleſſer les vraiſemblan- 
Nees; & de faire concourir diffe- 

rens ſpectacles à former un plus 
grand intèrèt. | 
FSi ron voit dans Vhiſtoire, des 
Wc clcrats , & des empoiſonneurs , 

ourquoi ne preſenteroir-on pas 

ur le Theatre des actions capa- 

les d' augmenter la terreur & la 

idé qu'on cherche a produire, 

oec Thorreur du crime, & 'a- 

nour pour la vertu opprimee? 

On en ſouffre le recit dans les 
WET ragedics Francoiſes ; & sil eſt 

; doi , ou languiſſant, on Yen 
rend au Poëte! N'eſt-ce pas une 
Haiſon de penſer que la choſe 
Wniſe en action doit plaire, & 
euſſir meme anos yeux? 

En un mot, ſi tout cela eſt 
rai, ou vraiſemblable, & que la 
epreſenrarion en ſoit faite avec 
Wa verite aſſortie aux caraQteres , 
ux circonſtances, & aux per- 
Wonnes , ce font des tableaux, 
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dont il ne faut pas fe priyex, 
Si les Anglois n'avoient pris 
que ces ſortes de licences, il ſe- 
roit peut- Etre injuſte de les leur 
reprocher. Mais s'ils l'ont fait 
fans necefite , ou d'une facon 
trop dure, trop barbare, & trop 
peu ue des grands perſonna- 
ges quils introduiſent ſur la ſcè- 
ne; s'ils y ont mèlè des circonſ- 
ces rèvoltantes, ou inutiles; des 
{ſcenes choquantes ou par la l. 
cence des diſcours, ou par la 
baſſeſſe des interlocuteuts, & des 
propos; ſi enfin le dialogue eſt 
8014 » plat , ou deplace ; & qui ils 
n'ayent point ſuivi cette verite de 
ſentiment qui doit toujours ſer; 
vir de regle a toutes ſortes de 
roductions: c'eſt en cela que 
Fon peut les atraquer ; & cel 
ur quoi, malgrè mon reſpect pour 
Shakeſpeare & les autres Poctes 
Dramatiques Anglois ,je o'entre 
prendrai point de les defendre, 
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Quand le Duc de Gloceſtre, 
dans le Richard III. de 2 
peare, fait poignarder ſur le 
; 1 heatre le (5-4 de Clarence 
ſon frere par deux aſſaſſins qui 
diſputent enſemble, en melant 
des plaiſanteries dans leur con- 
verſation, & qui finiſſent par plon- 
ger ce malbeureux Prince dans 
un tonneau de Malvoiſie apres 
avoir tuè: ce ſpectacle reyolte 


li- ¶ les Anglois mèmes qui ſont eclai- 
la res, parce que la facon de le pre- 
des ſenter eſt ignoble & froide, que 
eſt les Acteurs qui le préſentent 


ſont des ſubalternes & des mer- 
W cenaires qui n'intèreſſent pas, & 
; "i [humanite ,ainſi que la bien- 
W {cance , sy trouvent également 
bleſlées. 

Quand ce mème Duc de Glo- 
ceſtre dit, dans la meme piece, 
qu'il eſt contrefait & boſſu, & 
que ne pouvant rèuſſir par Pa- 
mour, il faut qu'il ſe tourne du 


dij 
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core de l ambition; qu'il conclut 
de la qu'il faut faire perir ſon 
frere , & ſes neveux, pour arri- 
ver au trone 3 qu'il devoile aux 

eux du Spectateur le caractère 
C plus horrible; que dans le cours 
de la pièce on lui reproche groſ- 
ſièrement ſes dèfauts naturels, & 
que les Reines & les principaux 
Acteurs ſe diſent ck injures 
atroces dans les termes les moins 
menages : ce ſont là desindecen. 
ces auſſi contraires a la raiſon, & 
a la dignite des perſonnages, que 
peu neceſlaires a PaQion,&a l in- 
rerert 3 par conſequent contraires 
à la verite du ſentiment dans 
tous les genres. 

Il n'eſt pas plus decent , ni plus 
raiſonnable de faire Je EE 
dans la meme piece , a VEveque 
d'Ely, Sil a encore de belles frat 
ſes 4 ſa campagne, pour le faire 
ſortir d'un Conſeil d Etat ou lon 
traite les matières les plus graves 
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Quand Hamlet. * occupe des 
plus grands intèrèts, de fa van- 
geance » de ſon amour, & de ſa 
vie, vient fur le Theirre ſe m- 
ler à la converſation groſſière, 
plailante , & deplacee de deux 
Foſſoyeurs, Pon eſt revelte, & 
on doit Ferre, parce que cet 
Epiſode choque la verite duſen- 
timent qui nair de la ſituation, 
de la condition, & de Finterer 
actuel des perſonnages. 

Le mème Hamlet contrefait 
linſenſè pendant une grande par- 
tie de la piece , afin 45 pouvoir 
decouvrir ſes ſentimens à la Rei- 
ne, les cacher au Roi, & fe de- 
faire de ſon favori, ſans ètre ex- 
poſe a la vangeance dn tyran 
dont il médite la perte. Mais ſoit 
que ce foir une verite hiſtorique, 
ou une 51. een du Poëte, la 
meme choſe gone ſe faire par 
des moyens plus nobles, plus ſim- 


Autre Tragedice de Shakeſpeare. 
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ples, & plus intéreſſans. Il ne fal 
Fir pas du moins que cette d 

mence , qui n'eſt que feinte dan; 
le Prince, lui fit tenir des propos 
durs & licentieux a ſa mere, & 4 
fa mattreſſe , ni qu'il feignir de 
prendre le premier Minifire ca- 
che ſous la tapiſferie pour un 
rat, afin d'etre autoriſè a le tuner, 
& 2 le faire impunemenr. Ceſont | 
la des tableaux, des diſcours, & 
des Ecarts , qui ne peuvent ętie 
juſtifiès dans aucun tems, ni dans 
aucun pays, parce qu ils ſont 
contraires a la verite, a la raiſon, 
& aux bienſèances generales, qui 
ſont les mèmes par- tout. Il en eſt 
de meme des converſations froi- 
des, des plaiſanteries deplacees; 
& des Ii terlocuteurs ſubalternes 
& inut les a faction que Yon 
trouve ſouvent dans les pieces de 
Shakeſpeare. fam 
' .- 'Mais tous ces defauts ne ſont 
pas ignores des Anglois & sils 
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tes pardotinetir a cet Auteur, en 
conſideration des beaures reelles 
par lefquelles ils font rachetes, ils 
ne les pardonnent pas aux Au- 
teurs modernes qui s aviſent de 
vouloir imiter ce grand homme 
dans ſes foibleſſes. 4 
Quant aux Ombres , aux Sor- 
ciers, aux Demons, je ne vois 
pas de raifon qui doive les faire 
abſolument condamner; s ils ſont 
daitleurs:dans la verite du ſenti- 
ment. Laparition du pere d Ham- 
let produit des beautès dans cet 
te pièce:elle en produireit encore 
davantage fr Shakeſpeare vivoit 
aujourd Rur, & qu'il la craitar de 
pouveau. Le merveilleux, dans 
tous les genres; ne parolt pas de- 
voir ètre exclu du Poëme Dra- 
matique, puiſque nous Padmer- 
tons, malgrè notre attachement 
pour les regles , dans les Operas 
dont le fond eft tragique. Si lon 
deut, en le maniant avec une per- 
en 
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ſection qu'il ne faut pas deſeſ- 
perer d'atteindre wal 1 employer 
avec ſucces pour augmenter la 
terreur, la pitiè, ou linteret, 
fans tomber 3 le plat ou le xi- 
dicule, c eſt peur-Erre une acqui- 
ſition utile pour tous les Thei- 
tres. La Starue du feſtin de Pier- 
re, ainſi que I Eſprit Folet, & 
Madame Jobin, peuvent nous 
prèſager que le tems de ces nou- 
velles acquiſitions n'eſt peut- Etre 
pas Eloigne. Ts. 
Ileſt vrai que Shaxeſpeare, & 
quelques autres e de la 
nation, ont 2 ois traitè ce 
genre de merveilleux d'une fa- 
con plus 2 qu'eleyce: 
au lieu que sil y avoit un moyen 
de le rendre propre au ſpectacle, 
ce ſeroit de ne l'introduire que 
rarement, & avec un appareil, 
& des circonſtances, qui en fai- 
ſant Evanouir le ridicule & le ro- 
maneſque pr le terrible, le ren- 


diſſent le plus vrai qu'il eſt poſſi - 
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ble aux yeux du ſentiment. 

C'eſt donc moins les choſes 
mèmes que l'on doit attaquer & 
reprendre dans le Theatre An- 
glois , que- la forme dont elles 
ſont re vètues, ſi l'on en excepte 
les recits , & les converſations 
peu convenables qui sy rencon- 
trent, & qui ne peuvent Etre ad- 
mis dans aucun cas. 

La Scene Tragique a pour 
objet, par une convention gene- 
rale, de peindre les grandes ac- 
tions, ou les grands crimes des 
hommes: comme l'objet de la 
Comedie eſt de preſenter le ta- 
bleau de la vie ordinaire. 

Il eſt donc contraire a la raiſon, 
a la nature, à la verite des cho- 
les, & du ſentiment, de mèler 
ces deux objets; de faire parler 
des Princes en Bourgeois; d' in- 
troduire avec eux ſur le Theatre 
des perſonnages de condition 
vile ; de leur faire dire = plai- 

v 
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reellement, & arrive meme quel- 
quefois dans le commerce dela 
vie, ce ne ſont point des tableaux 


a gre dans un ſpe@acle ot 


Fobjer n'eſt pas de connoitre la 
vie particuliere des perſonnes il- 
luſtres qu'on y introduit, mais 
les grands mouvemens , & les 
grands interers qui les agitent. 
Voila, je croi, ce qu on peut 
dire pour & contre le genie du 
Theatre Anglois. Mon devoir eſt 
de Fexpoſer; & le droit du Pu- 
blic eſt d'en juger. 0 
Jajouterai pourtant, que ceux 
qui voudront abſolument con- 
damner le cour des Anglois pour 
le frapant, pour Fextraordinaire, 
& pour la licence du ſpectacle 
dans leurs Tragedies, ne doivent 
pas oublier ce que j ai deja dit 
de la verite du ſentiment plus ou 
moins Etendue, ſuivant les difte> 


ſanteries, & des chanſons. Et quoi 
que tout cela puiſſe erre arriye | 
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fur le Theatre Anglois. Iæxxiij 
rens caractẽres de chaque peu- 
ple, ſes mæœurs, & ſon gouver- 
nement. a 

Ils doivent encore ſe ſouvenir, 
que preſque toutes les Nations 
qui ont connu le Theatre, ont 
ere plus ou moins du gout des 
Angloils. 

Nos ayeux mèmes n'en ont 
pas EtE-CXemprts : on en pourroit 
citer cent preuves a Fouverture. 
de nos vieux Tragiques, dont les 
noms font preſque auſſi oublies 
que leurs ouvrages. Je me con- 
renterai d en rapeller deux traits , 
qui peuvent faire juger des au- 
tres. 

Carnier Auteur Tragique, 
contemporain de Shaxeſpeare , 
fait paroitre dans fa Troade un 
cheeur de femmes Troyennes , 
* la vieille Hecube excite a ſe 
ouetrer ſur le Theatre en | hon- 

neur de Priam & d'Hector, 
Billard de Courgenay , dans 

d vj 
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fa Tragedie de Henry IV. faie 
jouer un role entier à Satan; & 
fait un cheeur du Parlement de 
Paris. | bh, 
Le grand Corneille mEme 2 
2 la licence a Fexces dans 
2 Tragè die de Clitandre ; & Von 
a peine à fe perſuader que cette 
piece monſtrueuſe ait pi ſortir 
de la plume de ! Auteur du Cid, 
de Cinna, & de Rodogune, _ 
On dira- ſans doute que ces 
exemples, au lieu de jullißer les 
Anglois, ſervent encore à les con- 
damner. Car ſi nos Anciens Tra- 
giques ont ètè licentieux, & ridi- 
cules, nous les avons abandon- 
nes, mepriſes, oublies , des que 
les premiers rayons du bon gotit 
ont commence a luire ſur notre 
Theatre. Les Anglois auroient 
pu en faire de meme. 
Mais, independamment de ce 
ue j'ai deja tir ſur la difference 
e la verite du ſentiment, fondee 
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far la difference du carattere des 
euples, de leurs mœurs, & de 

3 gouvernement, qui repond 
2 cette objection; il faut encore 
ajouter, que fi nous avons aban- 
donnè nos Anciens Tragiques , 
c'e{t parce qu"1ls etoientnon-feu- 
lement ridicules, mais mauvais 
a tous Egards. | 

Si a travers leurs triſtes & pla- 
tes extra vagances, il s ẽtoĩt trou- 
've de ces traits lumineux, de ces 
tirades de force & de genie qui 
ſont du goũt de tous les tems 
nous les lirions du moins encore 
avec plaiſir. Mais a peine en pou- 
vons- nous citer de ſupportables 
juſqu'au Siecle de Corneille. 

Ainſi nos ayeux, en paſſant du 
mauvais goũt au bon, n'ont pas 
fait un grand ſacrifice. Hs ma- 
voient rien a regretter! 

Si Shaxeſpeare n'avoit pas EtE 
plus eleve , plus fecond , plus 
Potte enfin que tous ces foibles 
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fondareurs de notre Theatre , les 
Anglois pourroient ètre blama- 
bles d etre reftes dans l'aveugle- 
ment. Mais quelle prodigieuſe 
difference ! je m' en rapporte 4 
tous ceux qui ont lù ou vu jouer 
Shakeſpeare, & qui lentendent. 
Eh, fi les beautès e ffectives de 
ſes pieces n'eroient pas dans le 
fondſi Eminemment ſupèrieures à 
fes defauts , qu'elles les font ou- 
blier au Spectateur, ou au Lec- 
teur le plus delicat; n auroient- 
elles pas ere Ecliplees par les Poe- 
mes plus reguliers des Rowe, des 
Eee, des Otway, des Dryden, 
& des Adiſſon: -f 
Ceſſons done de nous ertonner 
de voir les Anglois fi fidelement 
attaches a leur Shakeſpeare. On 
fe degoiite difficilement de ce qui 
a tou jours de nouveaux char» 
mes pour nos oreilles, & pour nos 
yeux! C'eſt fans doure dans ce 


ſens que M. de Voltaire a dit, 
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fur le Theatre Anglois. Ixxxv 
que le merite de cet Auteur a pers 
du le Theatre Anglois. Il raiſon- 
ne la conformement à nos idees- 
ſur ee qui conſtitue la bonne 
Tragédie; & perſonne, dans ce 
cas, neſt plus en droit d en parler 
que lui. Mais Vexperience prou- 
ve que les Anglois penſent dif- 
feremment. Le ſentiment d'un 
Francois (quelque degre deſti- 
me qu'il ait acquis chez eux ) 
naffoiblira jamais dansVeſpritdu 
gros de la nation le reſpect & la 
reconnoiſſance qu'elle croit de- 
voir a Shakeſpeare; & je croi 
qu'elle eſt plus de ſon avis quand 
il dit, dans une autre endroit que 


les defauts memes de cet Auteur ; 


nt reſpectables. 


Mais je vais plus loin , fondé 
fur un prejuge qui nait encore 
de ladifterence du caractère par- 
ticulier des deux nations. Four 
eſt ſujet a la mode en France: 
le gour mEme en fait d'ouyrages: 
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deſpric eſt ſouvent ſoumis 4 
fes caprices. Ceſt aſſez ordinai- 
rement la Cour qui donne le 
ton a la Capitale, & la Capitale 
au reſte du Royaume. II nen 
eſt pas de mEme en Angleter- 
te. La liberté Angloiſe ne reſ- 
pecte, ne ſuit, ne goùte que ce 
qui lui plair. | 
 S'il prenoit envie au Roi de 
faire jouer des pieces ſimples & 
regulieresau Theatre de A Sin- 
feld, il pourroit courir riſque 
d'y afliſter ſeul avec quelques 
Courtiſans, tandis que tout Lon- 
dres iroit en foule voir joüer des 
porn de Shaxeſpeare ( ou dans 
e goũt de cet Auteur) au Thei- 
tre de Drury-Lane. 
Les Francois ſeront peut- Etre 
eronnes de voir que cet Auteur 
ait fait ſt peu d uſage de l amour 
dans ſes Tragedies , tandis que 
cette paſlion joũe ordinairement 
un ſi grand rolle ſur notre Thea- 
tre. 
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Il eſt vrai que : Sha xeſpeare, & 
ſesSucceſſeurs,ne lont employee 
que rarement. Ils nes attachoient 
guẽre qu'au terrible; & les Spec- 
tateurs accoutumès à ce genre 
de Spectacle, ne fe doutoient 
peut- ètre pas que amour pur 
ſigurer decemment parmi des 
paſſions infiniment plus nobles, 
& plus frapp antes. 
Les defenſeurs du Thæatre 
Ancien des Anglois, pretendenc 
que ſi Lamour n'y joũe pas un 
role intẽreſſant, c'eſt parce que 
cette paſſion neſt point par elle- 
mème du genre de celles qui 
forment le vrai tragique, & le 
vrai comique; quoiqu elle puiſſe 
par ſes effets, & par ſes ſuites, 
produire Fun & Pautre dans cer- 
rains cas. Ees Grecs, & les Ro- 
mains ne ont employee que ra- 
rement; & quand ils ont fait 
ils ne sen ſont ſervie que pour 
donner dans la Tragedie plus de 
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jeu aux paſſions vritablement 
Théätrales; qui ſont» la terreur 
& la pitic , ou pour rendre plus 
natureHemenrt dans la Comedie 
le tableau de la vie hnmainey& 
parvenir plus ſùrement à la cor 
rection des mœurs, en peignant 
pluror les déſordres de amour 
qui doivent en eloſgner les hom- 
mes, que les ſentimens qui pous- 
roient les ſedu ire. 
Ils Font employee auſſi quel. 
quefois pour attendrir les Specs 
rateurs par la pitie, comme dans 
PAudrienneʒ& plus ſouvem pour 
Famuſer & Finſtruire, par le con- 
traſte de la ſeverite & de Vavariz 
ce des peres, avec la fubtilict des 
valets, & Vinconfideration des 
enfans; ei 5 avt91ukorg 
Les Anglois modernes qui ont 
travaille pour le Théätre depuis 
1660 ; inſtruits, ou tẽmoins des 
fucces de l'amour dans nos / pies 
ces ont eflaye de employer 
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dans les leurs. Mais ils l'ont ſaiſi 
dans une autre point de vis. Pour 
en faire une peinture plus inſtru- 
ctive, ou plus vive dans leurs Co- 
medies, ils l' ont preſente plit- 
tor comme defordre & comme 
debauche , que comme paſhon 5 _. 
ils l'ont trait&froidement, ou li- 
centieuſementdans les Tragedies, 
& quelquefois mEme hiſtorique- 
ment, ( 1 Pon peut parler ainſi. 
Auſh prerendent-ils que Pamour 
entre naturellement dans les Poë- 
mes Comiques , comme le reſte 
des paſſions, des goũts, & des in- 
* ui concourent à la cor- 
rection des mœurs, par la peintu- 
re de la vie ordinaire & des vices 
ou des defaurs des hommes. 
Dans la Tragedie, dont Fobjer 
eſt different & bien plus releve;. 
ls penſent que Pamour ne doit y 
entrer que par occaſion, & quand 
il ſe trouve li6 aux grands evene- 
mens qui en font les veritables- 
rellorts. 
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Les Anglois comptent done 
en ce point, avoir ſuivi la ſimpli- 
cire noble, & la verite, Originale 
du Theatre des Anciens. Si l'on 
en croit mème pluſieurs de leurs 
Apologiſtes, Corneille, & Molière 
n'ont introduit l amour ſur la 
Scene, que pour ſe preter au goũt 
du tems; & loin que ce ſentiment 
faſſe le fond de leurs pieces , & en 
augmente le merite , il neſt preſ- 
ue jamais qu'epifodique , & re- 
goidi plus ſouvent le Spectateur, 
& Lintèret, qu'il n attendrit Jun, 
& n'accroit . 
Dans l' Avare, le Tartuffe, le 
Miſantrope, & les Femmes Sca- 
vantes; dans Cinna , Rodogune, 
Heraclius , Sertorius , Oedipe, 
les Horaces, & preſque dans tou- 
res les bonnes pieces de ces deux 
grands hommes, ce n'eſt pas Pa- 
mour qui y jouẽ le plus grand 
role , ni qui y produit les on 


grands mouvemens, puiſque 


ſur le Thei tre Anglois. xcinj 

la plüpart il refroidir Traction? 
ou y eſt au moins inutile Si 
dans Polieucte, & dans le Cid, 
il fait plus d' effet, ce n'eſt que 
par le jeu qu'il donne aux autres 
aſſions qui forment le veritable 
intèręt. Racine meme, ſelon eux, 
a echoue lorſqu'il a voulu faire 
de l'amour la baze unique de 
Faction & de Vinterer,dans Bere- 
nice. Er ſi ce ſentiment paroir in- 
tẽreſſer dans ſes autres pieces, 
c'eſt moins par lui-meme, que 
ar Lart du Poete, qui aſcu sen 
fervir habilement pour exciter 
les autres paſſions, & former Pin- 
tèrèt que Von attribue fauſſe- 
ment a amour, quoiqu'il ne faſſe 
que locaſionner, ou laugmenter. 
Ce n'eſt donc pas, ſuivant les 
Anglois, Vamour de Pyrrhus, 
d' Oreſte, & d Hermione, qui fair 
naitre les grands mouvemens que 
la piece d Andromaque excite 


dans le Spectateur. Ceſt la jalou- 
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fe, la fureur, le deſeſpoir, le 
combat de paſſions & d'interets, 
qui rèſulte des differentes ſitua- 
tions on l'amour, la vangeance, 
& Fambition , mettent ſucceſſi- 
vement les principaux E 
ges; & plus que tout cela encore, 
; ſentimens de pitiè, ou d'inte- 
ret, que produiſent Androma- 
que & ſon fils, rantor victimes, 
& tantòt victorieux des mouve- 
mens & des paſſions des autres 
Aceurs. 

Ce n'eſt point l'amour de Xi- 
pharès & de Monime, qui inte- 
reſſe dans fa Tragedie de Mithri- 
date; ni mème la jalouſie de ce 
Monarque, qu un Auteur celebre 
de notre tems a reduit, peut- tre 
ſans le vouloir, à un mouvement 
fort ordinaire & fort peu tragi- 
que ( en la depouillant des graces 
& des preſtiges de la Poëſie) pour 
montrer ſa reſſemblance avec la 
jalouſie comique de I Avare de 
Molière. 
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Mais ce qui interefle vëritable- 
ment dans Mithridate , c'eſt la 
ſituation où ſe trouve ce grand 
Prince, entre la crainte & Feſpe- 
perance dont il eſt perperuelle- 
ment agite , les Romains dont il 
eſt menace , & ſes enfans dont il 
ſe defie. Si leur amour pour Mo- 
nime forme quelque intërèt dans 
Ja piece , il n'eſt que fort ſubal- 
terne à celui qu'excite d'un core 
leur rivalite pour la couronne, 
& de autre les mouvemensqu'ils 
ſe donnent, Fun pour trahir, 
autre pour defendreMichridarte. 
On peut dire la meme choſe de 
Britannicus, dont [intrigue feroit 
peu d' effet ſi elle n etoit ſoutenue 
_ par l'amour de ce Prince, & 
e Junie ; & Von doit ſentir, par la 
foible impreſſion que fait cette 
paſſion, & par les plaiſirs vifs que 
donnentles caractères & les intri- 
3 d' Agripine, de Neron, de 
Jarciſſe, & de Burrhus, quelle 


xcvj n 
difference il fant faire ſur le Thel. 
tre entre le ſimple amour, & les 
3 veritablement thétra- 
es, telles que celles qui agitent 
ces quat re perſonnages! ' 

Ce n'eſt pas non plus a Pamour 
d'Ines qu'il faut attribuer le ſuc- 
ces continu de cette Tragèdie. 
Ceſt a Pagiration que cauſe dans 
le cœur PAIphor fc Fembarras 
de concilier les interets du Thrd- 
ne, de la juſtice, & de la nation, 
avec amour paternel. Ceſt à la 
ſenſibilitè qu excitent en lui la 
rebellion de ſon fils, & la vũẽ 
des enfans de ce fils rebelle. 

Si cette piece a rèuſſi, malgre 
les objections raiſonnables que 
Fon ya faites, & le ridicule que le 
hazard a jettè ſur la repreſenta- 
tion, c'eſt la voix de la nature & 
du ſentiment qui Font emporte3 
& non amour, qui à le bien con- 
ſidèrer, choque les loix, la bien- 
{eance, & la raiſon dans Don 
Pedre, 


ſur le Thedtre Anglois. xcij 
1 „& mEme — Inès. 2 8 
bon dira peut- Etre pour juſti- 
W fer cette Pièce, & toutes celles ou 
amour eſt du mème genre, que 
ce ſentiment. doit etre exceſſiſ 
pour faire impreſſion ſur le Thes- 
tre: Mais ſi Von en croit les An- 
glois, ce neſt qu une raiſon de 
plus pour prouver que cette paſ- 
on neſt pas Thèãtrale, puiſqu il 
faut preſque le denaturer, en la 
tirant de * caractère {imple & 
naif, pour quelle y faſſe quelque 
effet. a 
On croit, par exemple, que 
Phedre eſt le triomphe & le ſiege 
de [amour dans les .Pieces tra- 
giques; & les Angloispretendent 
que c'eſt une erreur , ou un pre- 
jugè de notre nation. Car Lamour 
ſimple & honnere d Hypolite & 
dAricie n'eſt pas ce qui touche, 
malgrè la vivacitè de leurs ſenti- 
mens & les beaures de la décla- 
ration d Hypolite, & des rèponſes 
Tom. I. e 
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fines & delicates d'Aricie. C'eſtl 

allion effrenee de Phedre, ce ſont 
ee ſa jalouſie, les ſuites 
& la punition de ſon crime, & le 
malheur du vertueux Hypolite, 
qui en excitant tour a tour | 
terreur & la pitie,cauſens, les gran 
des ſecouſſes que Von demande 


dans le Poeme Dramatique pour 


interefler : parce que l'on S attend 
a les y voir; & que la convention 
de tous les hommes a fait de ces 
grands mouvemens ſeſſence de 
ce Poeme. _—_—_ 
Si Phedre n'etoit que tendre, 
ou paſſionèe, ſa paſſion ne feroit 
pas plus d' effet que celle d' Aricie 
de Junie dans Britannicus, ou de 
FInfante dans le Cid. Mais ſon 
amour eſt criminel & force par la 


fatalice de (a deſtinee : ce crime 


qui combat & ſurmonte tous les 
principes & toutes les loix de la 
vertu & de la fociete , cauſe les 


plus grands deſordres dans ſon 


ſur le Theatre Anglois, xcix 
coeur , & met les autres perſonna- 
ges dans Verarle plus violent, 
Oeſt donc le crime de Phedre, 
c'eſt le caractère ſingulier de ce 
crime, ce ſont les effets ſingu- 
liers qu'il produit, & non amour 
| 1 
qui ont falt le ſucces de cette Piè- 
ce. D'où les Anglois concluent, 
que lamour ne devient propre au 
Poeme Drimargge que quand il 
eſt leaux grandes paſſions, qui 
en font leſſence, ou qu'il les mer 
en jeu. N rr. 
En effet, on prend peu de part 
aux traverſes & aux Feeds u- 
ne rs amoureuſe entre de 
grands Princes, ſi Ton n'y voir 
que cela: ſoit que hon trouye cet 
objet peu digne deux, foit qu on 
Sinterefle peu ſoi- mème à une 
tendreſſe qu on ne reſſent pas. 
Pour que leur amour faſſe im- 
preſſion, il faut qu'il ſe paſſe en ac- 
tion, & mette le ſpedksteüf en mou- 
vement, ou en inquiẽtude, par le 
e ij 
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a fureur ou le danger 
des Acteurs. Il nen eſt pas de m& 
me des autres ſentimens propres 
aux Potmes Dramatiques. Lex- 
poſition fimple du mouvement 
de la nature, de lamour pater- 
nel, ou conjugal, & de * de 
laparrie 3 la peinture vive & vraie 
des grandes actions, & des grands 
crimes, le malheur ou le danger 
d'un Prince, ou d'un Heros perle- 
eutèʒ la genèroſitè de deux amis, 
ou de deux freres prèts a ſe ſacti- 
fier Yun pour Vaurre les intrigues 
bien developees d'un uſurpateur, 
pu d'un conure z les alrercations 
nobles & animèes de deux heros 
ennemis & pouſſẽs par de grands 
motifs: tout cela nous conduit a 
Vinterer, par admiration, la ſur- 
riſe , la crainte , on horreur, 
nand tous ces objets ſons pre- 
Sheds avec cette verite qui con- 
ſtitue le vrai beau. 


Les ſimples converſations poli 


"ſur le Theitre Anglois. ej 
tiques, ou Elevees, telles que ce 
les de Sertorius & de Pornpee. , 
d Auguſte & de Cinna, de Ro- 
dogune & de Cleopatre ,d'Achik 
je & d' Agamemnꝭn, de Mithri- 
date avec ſes enfans, de Phocas & 
de Leontine, de Rhadamiſte & 
Pharaſmane , de Ceſar au Senat, 
& a Brutus, attachent & remuent 
le Spectateur le plus defenrereſle,, 
par lle vation ſeule des ſenti- 
mens, on par l'importance des 
interers , ſans mElange d action, 
ou de paſſion : tandis qu'iFeftpref- 
uerefroid!, ou dunivins: peu af- 
te, par le dialogue le plus ten- 
dre de deux Amans heroiques. 
Ceſt que Vamour, qui eſt peut- 
etre la plus vive des paſſions 
pour ceux qui la reftenrent , eſt 
preſque toujours la plus froide 
pour ceux qui men font que les 
temoins. PIN 
Ce n'eſt pas que ce ſentiment 
ne ſoit aufser dans le cœur 
| e 11] 
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de tous les hommes que ceux de 
la nature, & de l ambition: mai 
il eſt moins pur, moins noble, 
ſouvent moins honoré dans h 
ſociere, & moins avoũ dans ceux 
qui la compoſ ent. 


8 il eſt enviſage de ſens-froid, 
on ne le yoir que comme une 
foibleſſe, & un beſoin de la natu- 
re, ou un egarement du cœur, 
& un deſordre dans la vie civile. 
On auroit honte de donner ſon 
attention, ou ſon admiration, 4 

ce ſentiment ſi pueril & ſi com: 
mun, ſi l on ne prenoit ſoin de le 
revètir de tout ce qui peut le de. 
corer. PE EH 
Ceſt pour cela qu'il faut rant 
d'art pour. Vanoblir |, & le de 
pouiller des idées qui nous fe- 
roient rougir de notre ſenſibilite, 

» file Potre ne cherchoit a la juſſi- 
fier à nos propres yeux par les 
rands ſentimens, & par = al- 
. vraiment Theirrales » dont 


_ 
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ft 


fort Thedrre Anglois. ij 
il aThabilere ou l'envie de le de- 
corer.”: IH © O75 e 
Sil manque cette illuſiom, la 
Piece tombe; parce quelle neſt 
ſourenus que ſur le fondement 
ruineux de Pamour. Sil reuſſit, 
ceſt aux paſſions T hearralesquil 
a ſci faire entrer dans ſa Piece 
qu'il faut en attribuer le ſuccès: 
arce que les unes deyeloppent 
es impreflionsgravees par la na- 
ture dans tous les cœuts, & que 
les autres Etonnent ou elevent 
leſprit, ſans que l'on puiſſe trou- 
ver dans aucune delles dequoi 
diminuer Fimpreſſion , par la foi- 
bleſſe ou le ridicule de leur obs 
et. 5 b 
: Ces differentes reflexions r& 
Pur: peut-· ᷑tre ſuffiſamment à 
objection de ceux qui diſent 
quil faut abſolument de amour 
pour plaire on pour toucher 
dans un ſpectacle rempli d hom 
mes & de femmes aimables. 
e iiij 


Ceft faire injure 4 la Nation 
Francoiſe que de ne la coiref 
ſuſceptible & ſenſibilitè que pour 
cette paſſion, quand on.connot i 
ſon goũt pour les choſes noble 
& Elevees. a ee 

Et quand il ſeroit vrai que le 
femmes galantes qui donnent le 
ton pour tout ce qui eſt du reſſon 
de lamuſement, vouluſſent abſo- 
lament de Pamour pour etre 
amuſces ou intereflees, ce ne ſe- 
roit pas en repreſentation & en 
tierce perſonne. „5 33a 

Les Anglois prerendent mEm 
-quequelques Auteurs de leurnas 
tion ont fait injuſtice a la nd. 
tre, quand ils ont avance qu 
c'etoir pour ſe prèter à fon got 
que Fon. avoir fait joũer un. h 
grand Role a I Amour ſur notre 
*Fhearre. Racine, diſent - ils, a 
moins ſuivi ſur. cela que ſeduit 
le goũt de ſes compatriotes; & le 


ſuccès de ces Pieces a fait illuſion 


= 


| ſur le Fidler Anglois. ev 
aux Auteurs Francois mèmes 
en leur perſuadant que Tamour 
Etoit la ſeule & vraie route qui 
nous conduisita Vattendrifſement 
W & a linterer. Ils en appellent con- 
tre nous-mèmes & Feffet qu'ont 
preſque toujours produit les re- 
connoiſſances ſur notre Pheã- 
W tre depuis Corneille & Racine 3 
& aux ſuecès d Atrèe, de Rhas 
damiſte, d Electre, & d' Andro · 
nic bien moins dũs a l'amour, 
qu aux ſentimens de la nature, de 
la terreur, & de la pitié, 
Ceſt donc par ces differemes 


raiſons, & fur le fondement de ces 


exemples, que les Anglois pres 
W rendent , qu'a Vexreptionde cer: 
mains cas extraordinaires; comme 
dans Phedre ou l'amour eſt d un 
genre unique, ibaffoibhe l'intérèg 
dans la Tragediez & ne peut gue· 
re produire qu'un intèret de cus 
rioſitè dans a Comedie. Parce 
que Sil fait-Vobjer principal des 
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que ſur les effets qu elle produit 
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trop ſterile ou trop foible 
faire une grande — 
n'y eſt qu acceſſoire, il nuit au 
nr intèrèt que produiſent 
les paſſions vraiment Thearrales, 
a moins qu'il ne ſoit manie de fa- 
con 4 augmenter leur effet ou 4 
s approprier, pour ainſi dire, ce- 
lui qu'elles pourroient faire nat 
tre naturellement ſans ſon ſe⸗ 
cours. 1 
Cette concluſion paroitra ſans 
doute bien tranchante, & peut- 
etre eſt- elle ourree de la part des 
Partiſans de 'ancjen Theatre An- 
glois. Mais & lamour, quand il 
eſt ſeul, ne touche que foible- 
ment; ſi I intèrèt des Pieces ow il 
fe trouve eſt moins fondè fur les 
ſentimens propres de cette paſſion 


sil nai ſouvent de cauſes qui lui 
font abſolument errangeres ; ſi en- 


fig il refroidit Iinterer & l action 
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ur le Thedtre Anglois, evi 
Wy - cela arrive e 
Pieces ; & sil sen trouve dau- 
tres dans les anciens, & dans les 
modernes qui faſſent la plus gran: 
de impreſſion, fans que Famour 
y entre pour rien: ne pourroits 
on pas dire que cette paſſion 
neſt ni eſſentielle, ni abſolus 
ment nèceſſaire dans le Poeme 
Tragique ? + | 


Je nal 


ai garde cependant de d · 
cider cette grande queſtion. It 
falloit au moins la traiter; aitfi 

ue celle des regles ( tant conte- 
ſites & ſi peu obſervees par les 
Anglois) puiſque leur ſentiment 
eſt ſi diffèrent du notre ſur ces 
deux articles. Mais après avoir 
rempli fur cela mes engagemens 
avec les deux nations, en expo- 
fant Verat de la conteſtation, je 
me conrenrerai ſur cet article, 
comme ſur tous les autres, de ſou- 
haiter pour Paccroifſement de nos 
connoiſſances & de nos plaifirs , 

| 9 V} 
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= Pamour intereſſe tonjours 
dans des Pieces lorſqu'il s ren. 
contrera, & que [on en pui 


fai- 
re d' intèreſſantes ſans ſon ſecours, 

N'eſt-on pas en droit d eſperer 
Fun & autre, apres les ſucces 
brillans d'Athalie, de Zaire, & de 
Merope, du Philoſophe marie,du 
Glorieux, & de Melanide, & les 
4 reelles de la mort de C& 

r | 


Il ne me reſte plus qu'a rendre 
compre des precautions que jai 
priſes pour ne pas me rendre cou- 
pable d'imprudence , d'infidelite, 
ou de negligence aux yeux des 
deux Nations, I'Angloife, & la 
Francoiſe. 46 

Il eſt certain que je meriterols 
ces reproches de la part des An- 
lois, en donnant une traduction 
ittèrale & complete des cingqPie- 
ces de Shakeſpeare qui compoſe 
ront ces deux premiers volumes. 
Javouẽ mème qu'il m'a paru im- 


r e 


ſur le Theatre Anglois. cix 
oſſible de les traduire littè rale- 
ment. La diffèrenee du genie de 
la langue 22 „& de la lan- 
gue Fang e, Eroit un obſtacle. 
moins difficile à ſurmonter, que la 
difference du goũt des deux Na : 
tion. Ce qui ne paroit que noble, 
ſimple, naturel aux Anglois, ſera 
aux yeux des Francois dur, plat, 
indecent. En me permettant plus 
de licence, je m-expoſe à des re- 
proches d'un autre genre. 

Si je veux ſauver certains traits 
trop revoltans pour nous, les An- 
glois diront que j; aurai for- 
ce, detourne, ou renda foible- 
ment le ſens de. Auteur. Si je les 
rens fidèlement, l' Auteur y [ee 
drifparmi nous; & les deux Na- 
tions me rendront ẽgalement reſ- 
[200m wg de ce qui ne flattera pas 

gout de Pune, & Famour-pro- 
pre de Pautre. | 

Dailleurs, les reflexions: que 
Jai faites ſur les Scenes que Sha- 


P 
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keſpeare s eſt cri oblige de jetter 
de tems en tems dans ſes I 
dies (pour egayer ou pour frapet 
les — wk, Vera in 
ſpectacle, & par des fingularites 
euvent peu analogues au ſujet 
me rendroient juſtement condam 
nable aux yeux des Anglois , f 
j allois m' appeſantir ſcrupuleuſe 
ment ſur ces mEmes Scenes, qui 
ne peuvent avoir rien d intereſ- 
fant pour nous. "14% 
La complaiſance ſeule m'a en- 
gage à entraduirequelques- unes 
qu on a voulu abſolument con- 
noitre. Mais je ſens, & ja voue fans 
peine combien je me trouve au 

deſſous de IOrig ina! 
Fai done cru que unique 
moien de me mettre à Vabri- des 
reproches des deux Nations, & 
de donner à Shaxeſpcare tout cc 
2 eſt poſſible ape atren- 
red'un Traducteur Francois (da 
moins quant ala forme) toit de 
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crayonner par Analyle tout ce 
qui ne tend pas directement à Lac: 
tion & à Vinterer dans ſes Tra- 
gedies;de m arreter ſur toutes les 
Scenes, & ſur toutes les ſituations 
ſuſceptibles d'une traduction tole- 
rable pour ceux qui ne ſont pas 
a porree de connoitre par eux- 
memes les vrayes beautès de lo- 
riginal. | HE 
Cette methode ma paru la plus 
aiſce, & la plus raiſonnable. Plus 
ailee , en ce quelle me ſauve un 
travail infini & au deſſus de mes 
forces ; plus raiſonnable, en ce 
qu'elle me permet de reſſerrer 
Shakeſpeare ſans pourtant lui 
rien faire perdre de toutes les 
beautes de detail, & des ſingula- 
rites dignes de nous ètre tranſmis 
fes , qui drag fe rencontrer 
dans les Scenes que je ne donne 
que par extrait. 
Par ce moyen, la ardhe des 


Pieces ne ſera pas moins marque 


ov” 
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Scente'par Scene; les lonyueurs, 
& les autres defaiits de ſtile de ſon 
fiecle, ſeront moins ſenſibles; fin- 
tërèt en ſera plus vif; & le rapro. 
chement des morceaux brillans 
de cet Auteur, les fera lire avee 
plus de plaiſir par les Francois; 
Si Shakeſpeare perd conſite» i 
rablement dans ma traduction 
ſur les morceaux ſublimes aul - 
quels je ne pourrai atteindre, 
n eſt · il pas juſte que je cherche 
a lindemnifer autant qu ilmꝭ eſt 
poſſible, en lui epargnant la cri- 
tique de mes compatriotes ſut 
les endroits qu'il pourroient re- 
garder comme les ridicules 
ou deplaces ? | 85 
C'eſt aux perſonnes verſees 
dans la want} oh des deux 
langues a decider fi je me ſais 
trompè daus le choix de mon 
plan. Elles ſeules connoiſſent les 


difficultez du langage de Shakeſ- 
peare, ſouvent inintelligible aus 


ſar le Thedtrre' Anglois. cx 
nl memes — plu — 
aſſages de ſes Pieces, Elles ſeules 
— capables de ſentir le ridicule 
qu'une traduction purement lit- 
rerale pouroit jetter ſur les ouvra- 


A 


ges de cer Aureuy. 
Au reſte, le Publie lui - meme 
fera en erar den juger a peu près, 


par la lecture de Richard III. que 
Javois d'abord eflaye de traduire 
literalement, & qu'on m'a — 2 
ge a laiſfer dans Verat ow il eſt, 
pour ſervir de Pièce de compa- 
raiſon vis-a-vis des autres Pieces, 

Mais je declare encore un coup, 
que malgre mes efforts pour 
rendre en Francois le ſublime, 
le naif, l entouſiaſme, & le natu- 
rel qui eontraſtent alternative- 
vement l'un avee Fautre dans 
Original, je ſuis toujours de- 
1 infiniment au · deſſous de 

. x 

Je finis, en rendant raiſon du 
Ryle dont je me ſuis ſervi dans la 
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ſe. Mais dans la traductiob 


Jes vers peuvent ètre mèelés 


jeſté, doit les rendre auſſi neceſ- 


'exiv Diſcour- 
traduction de ces cinq premiers 
Pieces, | +64 1150 
On ſera ſans doute ſurpris du 
grand nombre de vers qui ſe trou- 
vent repandus- dans ma proſe. Je 
ſcai que cette affectation eſt re- 
. comme un defaur dans le 
1 


ſtyle par les maitres de leloques 
ce; & javoue que cet ornement 
eſt auſſi frivole que deplace , dans 
une harangue, dans une hiſtoire, 
dans un plaidoyer, ou dans tout 


autre genre de litterature ſerieu- 


d'un Pocte, & ſur - tout d'un 
Poere <Tragique, je crois que 


* 


1 rs & que la mème raiſon 
qui les bannit du ſtyle: ſérieux, 
nt ils paroiſſent bleſſer la ma- 


” 
* 


faires qu'agréables dans les our 
vrages de pur amuſement; & ſur 
tout dans un ouvrage tel que ce- 
lui · ci, ou il s'agit de rendre en 


= 


— 


ſur leThedtre Anglois. & 
W Francois le langage d'un Poete 
qui a Ecrit partie en proſe, & par- 
tie en vers rimés , & non ris 
mes. ele 
Si le mérite de celui qui copie 
un bon tableau; conſiſte a imirer 
non ſeulement les traits de ſon 
original, mais encore le coup de 
pinceau , & le ton des couleurs, 
pourquoi un Traducteur ſeroh-il 
condamnable en cherchant à im» 
ter non ſeulement les idè es de ſon 
Auteur, mais le ton meme, & 
sil ſe peut, la cadence de fon 
ſtyle? | * | 
Rien approche-ril davanta 
Tune Poẽſie non rimee de Gifts. 
rentes meſures , qu une proſe ca- 
dencee ou les vers paroiſſent 
SErre naturellement enchaſſes + 
Ceſt donc avec connoiſſance 
de cauſe que j ai laiſſè, & que j ai 
meme place expres beaucoup de 
Vers Alexandrins dans les Scenes 
que j ai traduites en proſe. M de la 


exvj Diſcours 4A 
Morte ſe mocquoit de cette fauſki 
delicareſſe qui proſcrivoit les yen 
en pareil cas; & M. P Abbe Del. 
fontaines ( malgre ſes anciens- ds. 
meles avec cer Auteur] a d& 
montre ſolidement , dans un dil 
cours fur la Traduction des Pos. 
tes, * que M. de la Motte avoir W 
raiſon. Jai du regret de mavoit 
pas connu plutòt cet ouvrage: 
ma traduction ne pouvoitqu'y ga. 
gner beaucoup. .+ >: 
Quand Shakeſpeare rime ſ ee 
qui lui arrive aſſezʒ rarement dans 
Pieces que je donne aujour- 
d'hui) je tache de rimer avec lui, 
Mais quand il n'ecrit , qu'en ee 
ue les Anglois appellent Ven 
lancs , je crois ne pouvoir mieux 
en rendre la force, & l harmonie, 
ue par une proſe meſurce,& par- 
kemee de Vers. __” 
Ileſt vrai que ji: rims quel- 


l eſt à la tete de ſa Traduction des Oeuvres 
de Virgile. * 99 


# % 


Tur le Theatre Anglois. exvij 
ues Scenes qui ne le font pas 


chen lui, relles que celles du der- 


nier Acte du More de Veniſe, de 


Marguerite d' Anjou avec fon 


Henry VI. du Phantöme dans 


epoux dans le premier Acte de 


Hamlet, & pluſieurs autres dans 
Macbeth. Mais, je donne plutòt 


ces belles Scenes comme de foi- 
bles imitations, 5 comme des 


traductions exa 


es; & ſur-tour 
celle d Otello, & celle de Mal- 


colme avec Macduf dans Mac- 
beth, ou j ai pris de grandes liber 
res , que j ai crũ neceſlaires pour 
metre ere de mon original 
dans tout leur jour: ce qui mau- 
roit ete impoſſible ſi je m'erois. 
aſſujetti à la lettre du texte. Ceux 
qui ſcavent la langue Angloiſe ne 
me dementiront pas. AN 

En attendant, je dirai pourtant 
avec M. de Voltaire, qu il eſt bien 
aſe de rapporter en proſe les ſor- 
uſes d un Potte, mais rres-difficilg 
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e | 
de traduire ſes beaux Vert; qu 
doit faire grace d la copie en fa. 
veur de | original ( qu elle nous fait 
du moins connoure foiblement 6 
Ju il faut 1 ſouvenir, en 
voyant une traduction de ce genre, 
qu on ne voit qu une foible eſtamp 
d un bon tableau. 

Ces reflexions, dont je ſuis au- 
jourd' hui plus à portẽe qu'un au- 
tre de ſentir la ſoliditè, mꝰont en- 
gage à ne point touc her au beau 
monologue d' Hamlet, deja fi bien 
traduit en Vers par M. de Vol- 
taire. Je Pai rendu en proſe toute 
ſimple, & c'eſt ſans doute ce que 


je bow vois faire de moins mal. 


attendrai le ſentiment du pu- 
blic , tant ſur la forme, que ſur ſe 
fond de ces deux premiers volu- 
mes du Théatre Anglois; & je 
profiterai des critiques pour me 
corriger. 15 a 


VIE 


DE SHAKESPEARE. 


Onſieur Rowe, Auteur 
de la Tragedie de Tamer- 
lan, & de pluſieurs autres Pieces 
eltimees Ju Theatre Anglois, 
obſerve, à propos de la vie de 
Shaxesſpeare qu'il a ecrite,que le 
Public eſt toujours curieux des 
moindres circonſtances de la vie 
des grands hommes. On $'imagi- 
ne, dit. il, que ces petites decou- 
vertes ſerviront de Ktan pour 
devoiler les cauſes & la ſource des 
actions qui les ont immorraliſes. 
Et en effet, quelque frivoles que 
puiſſent paroitre ces recherches 
aux yeux de bien des gens, il 
faut convenir que du moins pour 


OXX La Vie 
cequitouche ceuxqui ont excels 
dans la litterature , ou dans les 
autres Sciences , les details de 
leur vie privee peuvent ſouvyent 
conduire 4 une plus parfaite intel 
ligence de leurs Ouvrages. 
Par exemple, OY „ ſi 
juelqu'un s toit donnè la peine 
e raſſembler toutes les particu- 
laricés de la vie privee de Sha- 
keſpeare, on y trouveroit peut- 
Etre de quoi faire un commen- 
tatre capable d'eclaircir tout ce 
ue nous trouvons aujourdhui 
e & d' mexpliquable dans 
ſes ecrits. Nous avons admire 
homme dans ſes ouvrages: nous 
'$ fommes charmès d'admirer les 
-Y © ouvrages dans Thomme ; & ce 
4 ue nous renons de ſon 
education, de ſes emplois, de ſes 
meeurs , de ſa fortune, ne ſert 
„ + ana lus profondement 
ns notre eſprit Iidee de ſon ge- 
nie , & de ſon merite. = 


Guile 


de Shakeſpeare. ex 
Guillaume Shakeſpeare eſt ne 
Wen 1564. au mois I Avril, Son 
pere ctoir ; dir-on , un gros Mar- 
W chand de laine, qui fe voyant 
charge de dix enfans, dont notre 
Auteur Etoit Paine , ne lui donna 


autre education que celle qu'il 
ine ¶crut ſufffſante pour mettre ſon 
us als en état de ſuivre le mEme 
has ommerce. | $4 


on ne ſcair pas au juſte com- 
ien le pere vècut. Mais on trou- 
ce e, qu'en Vannee 1599. M. 
Jean Shakeſpeare, pour faire 
Nonneur à ſon fils, tira du grand 


Herault d' Armes d' Angleterre un 
Wcxtirair des Titres de Nobleſſe de 


ous 
les WH: famille, par lequel on yoit , 
e goil a <re premier Magiſtrat, ou 
ſon Waillif de Stratford dans le 
1 Nomtè de Warwick, où il jouiſſoit 
ert 


Ne quelques Fiefs qui avoient ja- 
dis ere donnes à ſon Triſayeul 

ar le Roi Henry VII. pour ré- 

3 22A de ſes fidelesfervices, 


ome J. F 
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mieux inſtruit de lage auquel il: 
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Quoiqu' il en ſoit, il parolt 
notre Shakeſpeare a ere Elevs 
pendant quelque tems dans Vs 
cole publique de Stratford, ou Von 
pretend : wi apprit tout ce qui 
a jamais {cu de Latin: Son per 
7025 ere oblige de le retirer trop 

t pour qu'il put y avoir fait de 
grands progres. 

Lon ignore abſolument le tem 
qu'il peut avoir paſſe chez ſon 
pere, en Faidant dans fon com 
merce, ou en travaillant pour ſon 
compte particulier. On n'eſt pa 


quittè ſa Ville natale , ni du tem 
precis auquel il eſt venu a Lon: 
dres pour s attacher au Thee 
tre. 

M. Rowe nous apprend que 
Shaxeſpeare s eſt marie fort jeunej 
que ce fait eſt conſtatè par u 
monument eleye dans l Egliſe d 
Stratford a la mEmoire d'une dt 
ſesfilles , & dont lla datte promi 


de Shakeſpeare. exxiij 

ue ſon pere avoit a peine 16 ans 
lorſqu il ſe maria. 2 
si ce fut amour, du Lin- 
térèt, qui engagerent Shakeſ=- 
peare a ſe marier ſitòt , c'eſt en- 
core ce qu'on n'a pu decouvrir. 
l eſt pourtant probable que 
ce fut le dervier, attendu que 
{a femme avoit au moins huit ans 
plus que lui. Elle etoit fille d'un 
W riche Payſan, nomme Hatauay, 
W qui Exfoir valoir ſon propre 
bien dans le voiſinage de Strat- 
ford. | 
On n'a pas plus de certitude 
fur la duree de ſon etablifſemenrt 
dans cette Vile apres fon maria- 
ge. Mais $'il eſt vrai qu'il ſe ſoit 
aſſociè avec une bande de jeunes 
libertins, pour derober les beres 
fauves d'un Parc appartenant 4 
Sir Thomas Lucy, & que ce 
ſoĩent les ſuires de cette avanture 
* [ayent oblige d' abandonner 
on Gablillemens on peut con- 


f ij 


exxiyx La Vie 
jecturer qu'il eroir encore bien 
jeune. | | 769 
Ce qui fortifie encore cette opi- 
nion, c eſt qu'apresavoir donne 
rrenre-fix Pieces. au Theatre, il 
s'en eſt retire peu age , pour aller 
jouir du reſte de G vie dans {a 
Ville de Stratford; & que lin- 
tervalle de tems neceſfajre pour 
compoſer tant d'ouvrages, de- 
montre qu'il devoit en Etre fort 
de bonne heure pour venir cou- 
rir cette carrière a Londres. 

Ceſt cette avanture de jeuneſſe, 
ou du moins la tradition vraye ou 
fauſſe qui en eſt reſtee , qui a fait 
dire a plus d'un Auteur, que 
Shaxeſpeare apres avoir ſpe 
ſon bien, avoit pris le metier de 
voleur; & qu'il navoit cru pou- 
voir éviter le chatiment qui 
mèritoit, qu'en ſe faiſant Coinè- 
dien. 

Mais independament du peu 

de vraiſemblance de cette fable, 


de Slaleſpeare. exxy 
l'eſtime que nous concevons na- 
turellement pour un homme de 
genie , tel que Shaxeſpeare , ne 
doit-elle pas nous tenir en garde 
contre de pareilles anecdotes, 
ui mont ordinairement d' autre 
* que celui que la ma- 
lice , ou Venvie de quelque ri- 
yaux de gloire leur ont donne ? 
Auſſi M. Rowe, ſincere admi- 
rateur de Shaxeſpeare ( quoique 
Poete Tragique comme lui) a- c il 
cherchè a le juſtifier de cette ac. 
cuſat on odiĩeuſe; & C eſt dans une 
Comè die de Shakeſpeare mème, * 
qu'il a trouve dequot la com- 
battre. ; 

On y voit, en effet, que Sha- 
keſpeare, plus de vingt ans après 
Pefvideleris du vol des fauves de 
Sir Thomas Lucy, traduit ce co- 
lerique Gentilhomme fur le Thea- 
tre, ** ou il lui fait jouer un rolle 


» The merry Wives of Windſor. 
sous le nom de Juſtice Shallow. 


nz 


* % i |!» 
auſſi ridicule qu'un Poæte irxit 
puiſſe Vinventer pour ſe vanger 
d'un homme qui la perſecute ma 
apropos. By 
On dit, qu après s' etre retir du 
Thearre, il a vecu encore quel: 
2 annees a Stratford, eſtims 
es Grands, cheri de fes amis; 
& jouiſſant de ſa fortune. 
On ne peut fixer ſũrement 1 
* de ſa retraite. Ceux qui 
poſent avant Van 1600. { 
ww N , parce qu'on volt en- 
core le nom de Shakeſpeare par- 
mi ceux des Comediens qui jone- 
rent le Sean, Tragedie de Ben- 
Johnſon, en 1603. Il neſt pas 
probable non plus qu'il en elit 
deja concu l'idèe alors, puiſquil 
obtint cette mEme annee du Ro 
Jacques Premier un privilege, ; 
par lequel ce Prince lui permit, 
ainſi qua Fletcher, & autres de 
la meme troupe , de jouer des 


Comedies & des Tragédies, ſur 


de Shakeſpeare, cxxvij 

leur Theatre'de Londres, & dans 
le reſte du Royaume, jutqu'2'ce 
qu'il pldit a Sa Majeſte den or- 
donner autrement. Cette Pièce eſt 
conſervee dans les Aﬀes de Rymer. 
M Tacolbald obſerve encore 
(dans ſa preface de edition qu il 
a donnèe de Shakeſpeare en 
1740) que cet Auteur navoir 
robablement pas encore quittẽ 
e Theztre en 1610: puiſque dans 


ſa Pièce, intitulee la Tempete , il 


fait mention des Iſles Bermudes , 
qui n'ont ete connues par les 
Anglois, qu'en 1609, lorſque 
Sir John Summers en fir la decou- 


verte, dans fon voyage de A- 


merique Septentrionale. : 

Shakeſpeare mourut;en'16t6, 
dans ſa cinquante-cinquieme an- 
nee, & fur enterre dans PEgliſe 
de Stratford, au nord de 
lAutel, ou on lui erigea un 
monument aſſez honorable pour 
le tems. 


f mi 


Ul 


cxxviij La Vie 

It eſt repreſents aſſis, ſom 
une arcade, avec un couſſin de 
vant lui, tenant une plume de la 
main droite, & de Tautre un 
rouleau de papier. On a grave 
ce diſtique = le couſſin. 


Ingenio Pylium , genio Socratem , ant 
Maronem. | 
Terra tegit, populus mœret, olympus habet! 


Et ſur une plaque de cuivre 
au- deſſous, on lit ſix vers An- 
glois , dont je vais rendre a peu 
près le ſens. 


Jette les yeux ſur cette ſepulture, 
Et connois ceux qu'elle tient enfermes ! 
Shakeſpeare , & la vive nature , 
En meme jour y furent inhumes, 
Son nom, bien plus qu'une vaine ſculpture; . 
D'un riche &clat fait briller ce tombeau; 
Et ſes Ecrits , a la race future, 
D' un art divin tranſmetront le tableau. 


On voit encore quatre very 
ſur la rombe , qui eſt au-deſlous 


de Shakeſpeare. exxix 
du m auſolee 1 & dont la ſimplicitẽ 
peut ètre rendue par ceux- ci: 


Cher Foſſoyeur, teſpecte cette cendre. 
Au nom des Cieux, ou puiſſent- ils mꝰentendrel 
Beni ſoit qui Pepargnera ; 

Maudit ſoit qui la troublera ? 

Shaxeſpeare alaiſſe deux filles , 
qui ont ere marices , lune à un 
Gentilhomme , & autre a un 

Medecin : mais leur poſterire ne 
ſubliſte plus: 4 
Voila a peu pres tout ce que 
M. Rowe a pu recueillir, de ce 
qui touche perſonnellement Sha- 
keſpeare , & la famille. Quant 4 
ame, dit- il, & à la facon de 
penſer de cet Auteur, c'elt dans 
ſes Ecrits qu on peut en prendre 
la plus juſte idèe. "Th 
A Vegard des talens du Co- 
medien , il ne paroit pas qu'ils 
ayent ere auſſi extraordinaires 
dans Shakeſpeare que ceux de 
Auteur. On trouve ſon nom 

| V 
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cxxx bir © 
imprime, ſuiyant l'uſage de e 


anciennes, parmi ceux des autres 


Acteurs: mais fans deſignation Wi 
particuliere des rolles qu'il avot 
coutume de jouer; & quelques 
recherches qu'on ait pit faire ſur 


ee ſujet, on na pu rien decou- 


vrir , ſinon que le rolle ou i 
brilloir le plus, eroit celui du 


Spectre, dans ſa Tragedie d' Ham- 


Ce qu'on ſcait poſitivement, 
deſt que le reſpect que les Co- 
mediens avoient pour lui etoit ſi 
grand, que tout ce qu'il leur 
preſentoir pour Erre jou eroit 
toujours regu & applaudi a la 
premiere lecture, fans qu'on 
exigear jamais de lui la moindre 
correction. Et c'eſt ſans doute un 
des plus grands malheurs qui pur 
arriver à Shakeſpeare. Peſſimum 
genus inimicorum, laudantes ! ... 

Les *Comediens fe vantoiem 


= - n * 
- > = 


de Shakeſpeare. cxxxj 
meme, de ce que leur compa- 
gaon Ecrivoir avee tant de facili» 
dé, qu'il navoit jamais efface 
ane ligne de ſes ouvrages. A quoi, 
Ben-Jhonſon ayant un jour re- 
pondu , qu il ſeroit d ſouliaiter que 
Shaxeſpeare en eilt efface mille: 
on le regarda comme un Auteur 
ſecrerement jaloux de la gloire 
de ſon rival. | 7 
Cet extrème empire de Sha- 
keſpeare ſur les Comediens , a. 
pourtant quelque choſe de moins 
eronnant , quand on reflechir fur 
ſes circopſtances qui ont pu le:lub 
faire acquerir FRO 
La Populace Angloiſe &toĩt 
alors paſſionnèe pour le Thearre. 
C'eroit pour la premiere fois 
qu'on voyoit a Londres des Pie- 
ces auſſi frappantes, ou auſſi 
amuſantes. Ainſi Fon :eroir plus 
diſpoſè à admirer qu à critiquer 
heureux génie dont la veine 
ſeconde produiſoit ”"_ les jours 
vj 
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cxxxij Nee 
de nouveaux plaiſirs; & les Co- 
mediens navoient garde de /jax 
mais rien trouver a redire aur 
ouvrages d'un Poëte qui les en- 
richiſſo it. z 
Dlailleurs Shakeſpeare joi- 
gnant à ſes talens , un caractére 
extremement doux & aimable;, 
n'avoit pas tarde a acquèrir Heſ- 
time de tout ce qu'il y avoit de 
grand à la Cour. La Reine Eli- 
zabeth mème lui avoit donnè 
plus d'une marque de {a protec- 
tion: Elle voyoit jouer fes Pié- 
ces avec plaiſir. Tout contri- 
buoit donc a le rendre reſpecta · 
ble, non ſeulement aux yeux de 


ſes confreres, mais encore à ceux 


de la nation mème. | 

M. Rowe cite, à ce ſujet, un 
trait qui peut faire juger & de 
la fortune que Shaxeſpeare a dit 
faire, & * conſideration qu'on 


Mylord Southampton , fameux 


4 
p 
t 
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de Shakeſpeare, cxxxiif 
dans Vhiftoire' a eauſe de ſow 
amitiè pour VinfortunE Comte 
d'Eſſex, ayant apris hot man- 
quoit quelqu'argent a Chakeſpea- 
re pour ſubvenir aux frais d une 
entrepriſe qu'il avoit faite, lui 
envoya fur le champ un ſac 
de mille Guinees.* Un trait de 
liberalite fi rare dans tous les tems 


4 (se6crie M. Rowe) ne peut preſ- 


ue Etre compare qu'a la profu- 
fon avec laquelle les Seigneurs 
Anglois d aujourd'hui enrichiſ- 
ſent les danſeurs Francois, & les 
chanteurs Italiens. Il cite encore, 
comme un trait digne de remar- 
que par rapport au caractere de 
Shakeſpeare, la maniere dont ſors 
amitie pour Ben- Johnſon à 
COMMENCEE.  . - | 
Ben-Johnſon , Eroit un Poẽt 
ignore. Il avoir preſene@ane Pié- 
ce aux Comèdiens; & il leur fai- 
ſoit rẽgulierement ſa Cour depuis 
* La Guinee vaut, à peu pres , notre Louis 


cxxxiv La Vie 
long tems, pour obtenir qu ils l 
reprefencaſlent. Fatigue de {a 
rèſence, la troupe alloit enfin 

8 congedier avec un refus dedai- 
gneux, lorſque Shakeſpeare 5a. 
vida de demander a voir la Piece, 
qui trainoit de — long- tems dans 
Foubli. Il en fut ſi ſatisfait, quiil 
la fit jouer; & en fit ſi bien Le- 
loge au Public, qu'elle fut applau- 
die. Een- Johnſon pënëtré de re- 
connoiſſance ,s attacha pour tou- 
jours a Shakeſpeare. 

On a ſouvent fair des compa- 
raiſons du mérite particulier de 
ces deux Aureurs. Le ſentiment 
de M. Rowe, eſt, que Fen- 
Johnſon, quoique ſcavant, eroit 
beaucoup moins riche des acqui- 
fitions de l'ëtude, que Shakeſ- 
peare des dons de la nature. 

Il y avoit{ dit - il) un jour, ane 
grande " ure ſur cette queſtion, 
entre pluſieurs admirateurs de 


ces deux Poëᷣtes. M. Hales, grand 


— 


de Shakeſpeare. cxxxv 
partiſan de Shakeſpeare * apres: 
avoir ècoutè tout ce qui s toit 
dit de part & d'aurre , termina 
ainſi le diffèrend: ſe Shakeſpeare 

n'a pas connu les anciens , il a 
du moins la gloire de ne les avoir 
pas voles : je ne len eſtime que da- 
vantage. Mais 5 je vais plus loin; 
& je 2 aucun de vous de me citer 
un beau morceau de ces memes an- 
ciens, ſans que je ſois en etat de 
vous montrer quelque choſe d auſſi 
bon, & ſur le meme ſujet dans 
Shakeſpeare. 

Quelque hardie que dat paroĩtre 
cette gageure, il eſt certain qu on 
a peine à trouver quelques tra- 
ces des anciens dans Shakeſpeare, 
2 puiſſent le faire ſoupconner: 

e les avoir imites. II reſt pas 
moins certain non plus, que fi ſon 
genie toujours tendu vers le 
grand , avoit pu gourer les 
charmes de cette crude , quel- 
ques-unes -de ces belles images 
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rection auroit rallenti Pardeur 


exxxvj La Vie | 
de Vanriquite ſe ſeroientnaturelle, 
ment -infinuees dans ſes Ecrits, 
D'ou Von peut inférer, qu'il ne 
les a jamais lus: De la nait une 
autre queſtion parmi les An- 
glois; ſcavoir, {i l'ignorance des 
ecrirs de Pantiquite a ere deſa- 
vantageuſe, ou non, a Shafte(- 
peare ? w_ 
Ceux qui aiment la regularirs 
recendent , qu'il auroit forme 
foo gout par cette lecture; qu'elle 
auroit fait plier ſon genie aux 
regles; & que ſes productions 
euſſent ere infiniment plus par- 
faites. 
Les autres ſoutiennent, au con- 


traire, que Feſclavage de la cor- 


de ce feu, de cette impẽtuoſitè, de 
ce delire enfin auquel on eſt re- 
devable des traits pompeux, & 
des ecarts brillans qu'on admire 
dans ſes ouvrages, mème en les cri- 
tiquant. Ils lui ſgavent enfin plus 


; de'Shakeſpeare. cxxxvij 
de gre des penſées neuves & 
C fingulicres que ſon imagination 
fertile a puiſèes dans ſon propre 
fond, que sil leur avoit tranſmis, 
dans un langage Equivalent, 
tout l'eſprit d'Arhenes , & de 
— 2 4 
M. Pope ne peut pourtant ſe 
ſander que Shakeſpeare ait 
5 reellementdEpourvit de toute 
literature, H pretend: que cet 
Auteur a du moins beaucoup Id; 
& il le prouve, par ſes Pièces de 
Theatre meme. On y voit (dit. il) 
evidemment, que la Philoſophie 
naturelle, la Mechanique ancien- 
ne & moderne, [Hiſtoire „& la 
Mytologie , ne lui eroient- pas 
etrangeres. On le trouve inftruir 
des mœurs & des cofitumes de 
IAntiquite. © EY 

Dans ſa Fragédie de Coriolan, 
& dans celle de Jules Ceſar, on 
appercoit non ſeulement Peſprir , 
mais encore les uſages particuliers 


2 


exxxviij La Vie 

des Romains , exactement deſſ. 
nes. On remarque mème une 
diſtinction delicate: & judicieule, 
entre les mœurs Romaines du 
tems de Coriolan, & celles du 
tems de Ceſar. Il n'a pas rendu 
moins ſenſiblement celles des 
Egyptiens, des Vénitiens, des: Fran. 
cols. „ des Danois &c. Quand 


il parle de quelque genre de Scien 


ce, Ceſt e avec connoiſ- 


ſance de cauſe, & en termes con- 


venables ſi ce n'eſt avec pro- 
fondeur. Ses deſcriptions ſont 
exactes, ſes i juſtes 
quoique brillantes, &rtirees de la 
nature ainſi que des qualires in. 
hérentes à fon ſu jet. Dans la mo- 
rale, & dans la politique, ſes ra 
ſonnemens ſont auſſi clairs que 
conſẽquens; & l'on admire au- 
tant la juſteſſe de ſes diſtinctions, 
que Perendue de fon intelli- 
gence. | 


On appercoit. mEme. dans 


de Shakeſpeare. cxxxix 
une de ſes Comedies, qu il a 
connu Plaute ; dans une de ſes 
Tragedies, qu'il a lu Dares Phri- 
gius j & qu il les a ſuivi tous deux. 
Et qu'importe ( dit M. Pope , 
après toutes ſes remarques) en 
quel langage on s inſtruiſe,; vn 
neſt point ſans littẽrature, quand 
on a beaucoup It avec choix & 
diſcernement. 18. 
Il penſe enfin, que le prejus 
ge qui a toujours fair regarder 
Shakeſpeare comme un homme 
{ans littèrature, eſt abſolument 
outre ; & après en avoir cherche 
origine, il croit Favoir trou- 
vee dans le zele indiſcret des par- 
tiſans de Shakeſpeare , & de Ben- 
Johnſon. iy 
L'eſprit de parti, dit- il, eſt tou- 
jours extrEme 3 il ne connoĩit point 
de milieu. Pen- Johnſon paſſoit 
pour We parmi ſes 3 
teurs: donc Shakeſpeare ẽtoĩt un 
gnorant. Shakeſpeare, d'un au- 
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cx! Ia Vie 2 
tre core , avoit lus d'eſprit, & > 
magination: we Ben- Johnſon 
manquoir & de l'un, & de laute 
Lun, diſoit on, n'empruntoir rien 
d'autrui: Fautre etoit regardè com- 
me enempruntant out Enfin „Ben. 
Johnſon poliſſoit ſes ouvrages: on 
lui reprochoit d etre un an entier 
far une Piece. Sha xeſpeare con- 
cevoit, & ècrivoit à la fois 3 & Von 
faiſoit ſonner bien haut, qu'il ne 


raturoit jamais! En un mor ,lek. 


ritde cabale ne fut jamais pouſſe 
loin. Tout ce que l'un des deux 
partis ob jectoit a autre Etoit a- 
dopre , & rourne en louange: en 
forte que chacun chantoit yiRoire 
en meme tems. 

Ce qui peut encore avoir forth 
fie le prejuge contre l rudition de 
Shaxeſpeare , c'eſt ſant doute le. 
tat deplorable dans lequel ſes 
Ecrits ſont parvenus juſqu à nous. 
M. Pope nous apprend, que Jas 
mais cet Auteur na fairimprimer 


| de Shakeſpeart. exlj 
bes ouvrages. Que la premiere 
(dition complette qui en ait ere 
faite (en 162 3.) a ere donne par 
deux Comèdiens, ſept ans après 
la mort de Shakeſpeare: Edition 
plus mauvaiſe encore que celles 

ui avoient ere faites furtivement 
quelques Pieces du mEme Au- 
teur, de ſon vivant, & a ſon inſca... 

La raiſon de cela, Ceſt que les 
ſeuls manuſcrits du Soufleur de 
la Comédie, & les Ròles des Ac- 
teurs, ont ſervi à cette Edition 3 
ceſt , que les Comèdiens d'alors 
etoient maĩtres d' accourcir, ou 
d'allonger le Poëme au gre, de 
leur caprice; d ajouter aux Scenes 
qui be rire le peuple; & de 
retrancher ce qui leur paroifloit 
trop long dans les Scenes ſerieu- 
ſes. Joignez a ceci les faures ; les 
avlurdires , * les contreſens, & le 


* L*ignorance Eclare tellement dans ces pre- 


mie res Editions, que chaque page en fournit des 
exemples. Il eſt aflez ordinaite d'y voir A&us 
tertia ; Exit omnes ; Enter three Witches So- 


lus c. 
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Tua Vie | 
Pheabus qui ſe trouvoĩent dans de 
pareilles copies; & qu'on juge du 
mérite des ouvrages de Shake. 
peare ſur edition de 17231 
Celles de quelques unes de ſes 
Pieces , qui avoient été faites pré- 
cedemment par des Imprimeurs 
auſſi avides qu'ignorans , ne me- 
riterolent aucune conſideration 
ſi lon ny trouvoit pas quantitè de 


beaux rrairs, qui ont-ere ſuprimès 


dans I In- folio de 1623, & qui 


prouvent combien cet Auteur a 


ere murtile. 


Cependant ce ſont ces editions, 

& {ur-rout celle de 1623, qui ont 
ſervi de baze & de guide à toutes 
celles qui ont ere an depuis, 
juſqu'a ce que M* Rowe, & 
Pope, fe ſoient determines a ten- 
ter d'en donner de plus correctes. 
Mais le dernier avoue, que ſon 
zele, & ſes ſoins, ont ſouvent ere 
infructueux à cauſe du long inter- 
valle de tems qui s toit ecoule 


de Shakeſpeare, cxliij 
depuis la mort de Shaxeſpeare , & 
de la rarete des materiaux nëceſ- 
ſaires tant pour retablir la gloire 
de cet Auteur dans tout fon luſtre, 
que pour la vanger des injures qui 
lui ont ere faites. Si on aid ir 
( a'oute-r'il ). Penumeration des 
fautes groſſieres que ces ancien- 
nes editions renferment, j oſe dire 
ue {i les ouvrages d' Ariſtote, & 
& Ciceron , avolent eu le mè- 
me ſort, nous les regarderions 
eut-erre comme plus vuides de 
Ens & plus ridicules encore que 
ceux de Shakeſpeare. 
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PERSONNAGEsS. 


LE DUC DE VENISE. ; 
BRABANTIO, noble Venitien. 
GRATIANO, Frere de Brabantio. 
LUDOVICO, , Coufinde Brabamtio „& de 
Gratiano. 
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OTHEL LO, Mow! Gintral Jerde 


$ Venitiens dans Hille de Chypte. ” 
CASSIO, Lieutenant d*OTHntLLo. 
]JAGO, porre-Erghdart dJ'OTHELLo. 
RODE R IGO, amoureux de Deſdemona, 


MONTANG®O, Predecefleur du More, au 


Gouvernement de LIfle de Chypre. 
Un DomssTiQUs DU MORAL: 
UN HERAULT. — I 
DESDEMONA ;Fille . Brablhtio) & 
Femme d'OrngII0. 
EMILIE, Femme de Jago. 
BIANCA, Coba ris AN "Maitreſſe de Cala 


Orric rens, GENTILS- HoOMMES, 


Mus: eftzus, MATELOTS , &G 


La Scene eft au premier Ate , a Veniſe 21 
"oy de Ia Piece ſe da TM Ie de Chypre. 
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ts ſujet de cetteTr avedie eff tire 4. la ſeptifmn 
Nouvelle de la troifieme Decade , de M. 
Jean-Baptiſte Giraldy Cynthien , dont nous 
RUNS une 3 Francoiſe, par Gabriel 


Chappuis, imprimèe en 1584. 
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SCENE PREMIERE. 


Le 7. leder ee une Rue a 


Veniſe. 5 
F RODER'IGO,; TAG 0: 
id RO DER 
a — E men Pe 5 ok 
77 RY NS go. Je trouve = mau- 


810 Ii vais, que diſpoſant de 
Wed is ma bourſe a votre vo- 

bonté vous puiſſiez me 
It 558 CC qui ſe paſſe. 2 xe 


JAGO. 


Vous ne voulez donc pas m'enten- 
A 1 


EF 
— 


1 


noiſſance 


choix toit deja fair. Et qui m avoir 


* NN | . 5 SF S 
Pu Si j en ai eu la moindre cot 


ROD ERICGO. 


CY 


Ne m'avez-yous pas dit que vous 

haiſſiez Othello . & . _ 
&. | & JS D- --.. — 
Deteſtez. moi, vous. dis- je, fi je vou 
ments. Scachez, que trois des princi. 
paux de la Republique ſe ſont en vai 
intereſles pour obtenir de lui que je 
fuſſe ſon Lieutenant; & certes il ne 
pouvoir | mieux choifir. Mais , teu- 
jours jaloux de fon pouvoir, & ferme- 
ment arrache a fes propres idees „ 
trouva le moyen d'eJuder leur deman- 
de, en les payant d'excuſes aſſaiſon- 
nees de grands termes militaires oll.ces 
Meſſieurs n'entendoient rien. Bref, il 
sen defit en leur-repreſentant que ſon 


ITO e PO WE Ri Ry 7 "0 


il prefers, grands Dieux ? Un calcula. 
teur, un homme a ſyſteme , un Miche 
Caſſio, enfin! . .., . Moi; ſerois lu 
vant lui, « uh pauvre nigaud Floret- 
„ tin, trop eſclave d'une epouſe aim 
» ble, ſcachant la guerre par rheorie, 
» mais auſſi incapable qu'un Ecolier 
v de la mettre en pratique: Je n'cro!s, 


AGR VO  Þ 


en un mot, pas plus experiments 
3 - qu'un Sénateur Venitien , dont Pa- 


„ vis n'eſt fonde dans un Conſeil de 
„ guerre que ſur Faurorire des Au- 
» teurs, qu'il a ls... Que vous dirai- 
je? Caſſio emporta ! Et moi, dont la 
valeur & Vexperience, s etoient ſigna- 
lees ſous les yeux d Othello, a Rhodes, 
en Chypre, chez les Chretiens, & chez 
les Payens, j ai vl Caſſio cer indigne 
competiteurdevenir le Lĩientenantd O. 
thello; & il ne m' eſt reſtè d autre titte, 
que celui de premier domeſtique de ſa 
noire-Seigneurie ! | 
RODERIGO. 

Jeuſſe mieux aime celui de fon 

boureau. | | | 


JAGO. 58 

Jen conviens : mais quel remede'? 
Ceſt le cours du ſervice ! Les gran- 
des protections, ou la prtdilection du 
Chef, font ſouvent accorder a un troi. 
heme ce que le ſecond devyoirherirer 
du premier . Jugez apres cela; Sei. 
gueur, $11 eſt poſſible que je puiſſe ai. 
mer encore Othello 

ROD ERIGO. 

Dans ta place, je Pabandonnerois..; 

A it 


* 


— 


* 


© e San 
6 | . J AGO; 


LES 


Nee vous y trompez pas, Seigneur: 
je ne le ſers que par neceſlite. Nous ne 
pouvons tous Erre maittes; mais auſh 
tous les maitres ne peuvent ſe flatter 
d'ètre ſervis fidèlement: les Grands 
ont deux ſortes de ſetviteurs. Les um 
baſſement attachès a leur devoir, vieil. 
liflent en rempliſſant ſervilement les 
fonctions auſquelles ils font bornẽs 
Mais, quelle eſt la recompenſe de ces 
ames laches ? Celle d'un vieux animal 
hors d'erat de ſervir. Les autres, plu; 
fins, n'ont que les dehors d'un artache- 
ment ſans bornes pour leurs maitres : 
le-zele eclare dans leurs yeux, Fenyis 
de parvenir eſt dans leur cœur; & com- 
me PVapparence rèuſſit toujours aupres 
des Grands, la fortune eſt d' ordinaire 
pour le domeſtique qui flatte fon mai- 
tre. Je ſuis de ces derniers , mon cher 


Roderigo : en ſervant le More, ceſt 
moi-meme que je ſers. Dieu ſeul con- 
noit les cœurs: mais mon exrerieur n'eſt 
jamais compoſe que pour la finalz- 
quelle je tende. Tach 


mieux connoitre. 


ez donc de me 


p 
7 


\'A&AQGTHE 19) © 5 
R ODERIGO. 1 
Dieux ! que ton More eſt heureux, 
gil peut parvenir a enlever.Deſdemo- 
na, comme tu me le dis. | 
eso. 2 2400 
jene vois qu'un moyen pour Jen 
empecher. Avertiſſez le Pere de Deſ- 
demona: Qu'il Feveille; & qu'il fre- 
miſſe d'un pareil complot. Rel 
en par tout le bruit; que ſes par 4 4 
ſoĩent inſtruits & allarmes, c'eſt Vuni- 
que ſecret de faire manquer lenleve- 
ment projette par le More. 
RODERIGO. 
Voici la maiſon du Pere. Je vais 
exler . 


Ne 
Fort bien. Mais compoſez votre voix 
de maniere que les ſons en foĩent plath- 
tits & entrecoupes , comme ſi le feu 
etoit aux quatte coins de la ville. 
ROD ERGO“ n 
O Ciel! hola, hela, Seigneur Bla- | 
bantio? .... I 
JAGO. | | 
Eveillez- vous, Seigneur Brabantid: 
au voleur, au voicur {155 5 9 


Av 


\ 
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— — C 
8 ext 
SCENE TC 4 

RODERIGO, JAGO. BRABANTI OH HNA 

4 a la fenttre. i 

BRABANTIO. 

E quoi s agit- il, mes amis? A qu 

tendent ces cris? 

RODERI1GO. 4 

Ah, Seigneur !.. .. ne manque ti 

perſonne chez vous: x 

JAGO. £1 

Vos portes ſont. elles bien fermee Wil do 

BRABANTIO. qu 

A quel propos me faites- vous ce. 

queſtions 2? | pc 

J AGO... pL 

Seigneur, vous eres vole , vous em p. 
deshonore ; & vite debour , ft vou 
voulez ſauver la moitie de vous. - 

6 


me!! le loup eſt dans la bergerie. E 

vite habillez-vons ; faites PTE le 
rockin ; Eveillez le peuple, ou tout el 
perdu ! 


1 


ACTE Tt: rf) 
BRABANTIO. S 1 
Qu'entens- je .... je crois que vous 


extravaguez tous deux. 


ROD ERIGO. 
Seigneur, ne reconnoiſſez- vous point 


ma voix: 


BRABANTIO. 
Non: qui es- tu: 
ROD ERIGO. 
Je m'appelle Roderigo. 
B RAB ANT IO. 
Le reveil qu'il me donne eſt digne 
de lui! Ne vous avois- je pas prie de 
ne jamais regarder ma porte, lorſque 
e vous declarai poſitivement que ma 
fle n'eroit point pour vous 2 Ceſt ſans 
doute par un ſentiment de vangeance, 
qu'apres un long ſouper vous venez 
exhaler vos fumees bacchiques a ma 
porte? Mais ſoyez ſar que je ſuis aſſez 
puiſſant pour vous faire repentir d'une 
pareille extravagance. 
RODERIGO. 

Seigneur , vous avez tort de vous 
emporter. Je ne fais que mon devoir, 
en vous avertiſſant 

JAGO. 
Oh, laiſſez-le ſe facher, Seigneur 
A vj 


- 
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Roderigo..... Quoi, tandis que nous lui 
xzendons {ervice., il nous traite comme 
des miſcrables ? A la bonne heute! Et 
que nous importe, que ſa fille ſoit l 
proie d un Negre, & d'un Barbares tant 
pis pour lui, puiſque cela lui plait.. 
BRABANTIO. 
Que dit ce malheureux ? 
; JAGO. 
Je dis, Seigneur, que vous-eres rrahi, 
& que le More eſt actuellement pol: 
ſeſſeur des charmes de votre fille. 
BRABANTIO. 
Je vous connois, Roderigo ! vous 
me repondrez de Ceci ...... 
R ODERIGO... 
Leigneur, je ne repongrai de rien, 
Mais je vous prie, de ne pas trouver 
mauvais que je vous apprenne , que 
Deſdemona , votre fille, eſt ſortie de 
chez vous cette nuit, ſous la conduite 
d'un milcrable gondolier, pour aller 
trouver Othello {on indigne amant. 
Si cette demarche s' eſt faire de vo- 
tre aveu, nous avons tort d avoir trou- 
ble votre repos. Mais ſi vous lignories 
vous rècompenſez mal Vavis que nous 
vous donnons. Ce n'eſt pas à un hom: 
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me de votre rang que je m'adreſſerois, 
pour jouer une piece de cette eſpece. 
Votre fille, en un mot; facrifie ſon 
devoir , ſa beaute ,, & ſa fortune ,a 
un More odieux; aun vagabond, plus 
mẽpriſable encore par ſa naiſſance que 
pat ſa figure. Vous pouvez vous en 
convaincre par vos yeux; & ſi vous 
a trouvez dans ſon appartement, ou 
dans I'horel , je me ſoumets, comme 
calomniateur, a toute la rigueur des 
loix. | . 

BRABANTIO. 

Hola, quelqu un? ... vite , qu'on 
mapporte de la lumiere; qu'on eveil- 
tous mes gens J.. 

Cette fatale nouvelle me rappelle 
le reve que je viens de faire, & la 
crainte de le voir confirme me fair 
trembler ! ,.... Hola, ho, de la lu- 
miere ! .... (Il ſort.) 

JAGO, 4 Roderigo. 

Adieu, Seigneur. Je ſuis forcè de 
vous quitter. Le perſonnage d accu. 
lateur vis-a-vis.le More , ne me con- 
vient pas. Je connois le Senat: Le 
crime d' Othello merice punirion , maĩs 
Etat a beſoin de lui, pour la guerre 
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de Chypre , ou Von croĩt que lui ſeul 
peur ſervir utilement la Republique, 
Le More en ſera quitte pour une tt. 
primande, & je ſerois perdu. Permet. 
tez donc, que jaille le retrouver; & 
que malgre la haine mortelle que je 
lui porte, il ſoit toujours perfuade de 
mon attachement. Si vous voulez le 
voir, il loge a T hõtel du Sagittaire, ol 
je vais le rejoindre. Adieu. Q 


a 


ECENSE 1.14 


RODERIGO, BRABANTIO, 
Pluſieurs Domeſtiques avec des flan. 


beaux. 


BRABANTIO. 


M On malheur n'eſt que trop Vert- 
table! Elle eſt partie; & je nen- 


trevois pour mot qu'un avenir af. 
freux apres un pareil affront !., Ah, 


mon cher Roderigo } od Vavez vous 
vie? Oh eſt-elle , cette malheuteuſe 
fille 2 Avec le More, m'avez- vous 
dit? Grands Dieux, pourquoi ſuis je 


ACTE IL. IF 
pere !... . Mais, comment avez. vous 
{ca que cetoit elle 2 Helas , comme 
elle m'a trompè !.., Que vous a-rel- 
le dit, Vinfame ? Qu on apporte en- 
core des flambeaux. ... Qu on eveille 
toute ma famille... Mais, cher ami, 
croyez. vous qu'ils ſoĩent maries? 

ROD ERIGO. 

En verite, je le crois 

BRABANTIO. 

O Ciel !.... Mais comment eſt-elle 
ſortie de chez moi ?.., Oh trahĩſon de 
mon ſang ! Peres infortunẽs, apres un 
pareil trait, ay2z encor quelque con- 
fance en la vertu de vos filles! Ah, 


il eſt ſans doute un art magique pour 
ſeduire & corrompre ainſi de jeunes 
perſonnes ... . Qu'on appelle mon 
frere.... Helas , voudriez- vous mainte- 
nant Favoir eve pour femme ?. Se. 


vez-yous , enfin, od je pourrai la ſur- 
prendre, & Parreter avec le More? 
R ODERIGO. 

Je crois que nous pourons les de- 
couyrir , ſi vous voulez prendre main- 
forte, & me ſuivre. 

BRABANTIO. 
Allons, ami, marchons! Je crie- 


ww OTHREPLEILE,. 

rai , je la reclamerai de potte en pots 
te . ;; ai du pouvoir dans la ville. 
qu on s arme au plũtõt, & qu'on faſſe 
lever les principaux Officiers de la 
Police. .. . . Marchons, Rodetigo, & 
comptez fur ma recotmoiſlance ! 


— % 


SCENE IV. 
Le Thedir#change , & repreſent 


\ 3 0 
une autre Rue, ou l'on voit 
Hotel du Sagittaire. 


OTHELLO & JA GO, paroif- 
ſent, avec des Domeſtiques portant 
des flambeaux. 


146 0. 


\ Uoique plus d'un ennemi ſoit 
| rombe {ous mes coups, pendant 
la guerre, je ſens pourtant de la re- 
pugnance a me 'preter a Fhomicide, 
Je manque de force en pareil cas, 
quoĩque mon interer Fexige.... Javois 
penſèe, que vous vous ſeriez contents 


de 


Warn wp - 
de Petriller ici de bonne grace. 
QEASTEE LO! -.:5 
Jaime mieux faire ce que j ai pr. 
medite, 
JAGO. 28 
Cependant , il a parle de vous 
avec tant d'acharnement, & d'inde- 
cence, que j'ai eu peine à me conte- 
nir. , Mais, avouez- le- mot , Eres- 
vous effectivement marie? cat le pere 
de Deſdemona eſt puiſſant, & ſa voix 
n'a pas moins de credit dans le Senat 
que celle du Duc. De deux choſes, 
Fune : il fera caſſer le mariage, ou 
il fera parler les. loix ſi haut, qu'il 
vous accablera ! ' 
OTHELLO. ——_ 
Laiſſons. lui jetter ſon feu: les ſer- 
vices que Jai rendus a la Republique 
croufteront ſes plaintes. Apprens me- 
me que je travaille actuellement a 
prouver un fair ( que je n'aurols jamais 
crli_neceſlajre- pour erablir ce qu on 
doit de conſideration a un grand hom- = 
me) ceſt-a-dixe , que je deſcends | 1 
(une famille illuſtre & meme Roya- 
le, Javois penſe , qu'independam- 
ment de cette prerogative , qu on ne 
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doit qu au hazard, ines actions mi 
galoient a ces orgueilleux Sénateun 
auſquels on me reprochera peut it 


d avoir ole m'allier. Quoĩqu il en foi; Wl 7 
crois pourtant, mon cher Jago, que 

malgre toute ma tendreſſe pout Tai. 
mable Deſdemona, je renoncerois ill 1: 


pliror au Juſtre que je puis tirer & 
ma naiſſance, qu'a celui gue je tien 
de mes victoires. Mais regarde!.., 
Qu'eſt-ce que ces flambeaux, qui vien- 
nent A nous: 


——— ——— 


SCENE V. 


OTHELLO, JAGO, CASSIO, 
ſuivi de Domeſtiques portant des 
des flambeauæx. 
JAGO, 4 Othello, 
E crois que c'eſt Brabantio, ſuiv 
de ſes amis. Vous feriez mieux, 
Seigneur, de rentrer chez vous. 


OTHELLO. 


Non, je dois paroitre. Mon nom, 
ce que je fuis , & la droĩture de mes 


intentions , Vexigent. . .. Eſt-ce ce que 


* 


tu penſes, Jago . 


+: 2 © 
Non; je crois que je-me.trompe .. « 
OTHELLO. 

Oh 7 Ce ſont les domieſtiques du 
Duc, qui accompagnent mon Lieute- 
nant, Bon ſoir, mes amis. De quoi eſt- 
il queſtion ? | 
CASSIO. 

Le Duc vous demande, mon Ge- 
neral. Il vous prie de vous rendre au 
pluror chez lui, | 

OTHELLO. | 

De quoi crois- tu qu'il Sagifle ; 

Caſſto 2 
CASSIO, Hy 

De Chypre, à ce que bow ox & 
le Duc paroĩt fort inquiet. Il eſt arrive 
cette nuit, pluſi urs Meſſagets, depe- 
ches par PAmiral ; & une your des 
Senareurs ſont deja raſſembles au Pa- 
lis Ducal. On vous a cherche de tous 
les cores ; & je ſuis charme de vous 
avoir enfin rencontré. 

OTHELLO. 
Je ſuis bien aĩſe que vous m'ayez 
trouve, Je n'ai qu'un mot a dire chez 
mol, & je vous ſuis, 


wo. ON NENA. 
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SCENE VL 


CASSIO, J AGO, 
CASSIO.. "Ex 


Ue faiſoit-il „dans la rue 1 
Pheurequi! eft „Jago: 
IAO. 

Ha ere en courſe cette nuit: = 

fa priſe lui eſt adjugee , il la oarden 


long-tems. 


CASELO.. 
Je n'entends pas ce que tu yeux m 
dire, 
J AG 5. 
Il vient de ſe marier. 
'CASSI O. 
Er avec qui: 
JAGO. 
A.. - Allows „ Seigneur, partons 
nous? 1 


— 


1 


ld 


ACT E I 


SCENE VII. | 
\THELLO, JAGO. CASSIO, 
BRABANTIO , RODERIGO- 
Pluſieurs Officiers , & Domeſtiques, 
OTHELLO, 


A Llons ; marchons. 
C 

Te crois , mon General „ que voici 

ncor de nouveaux ordres de h part 


Jn Senat. 


JAGO. 

Non: c'eſt Brabantio. Tenez- vou, 
Jur vos gardes, * Ses intentions ne me 
paroiſſent pas bonnes. 


OTHELLO. 
Hola! ArrEtez ?. 
RODERIGO, « Brabantio. 
Seigneur, c'eſt le More. 
B RAB ANTI O. 
Qu'il pèriſſe ! infame !. a , 3 


* A Othello.” f 
Les deux troupes mettent l' pe à la mais · 


2 0 THELLO, 
OT HELLO. 


Eh, Meſſieurs, remertez vos eptes, 
le ſerain pourroit les enrouiller 1 
Seigneur, le reſpect qu on doit i 
votre age aura ici plus de pouyor 
que vos armes. | | 

 BRABANTIO. 

Ah, ſcelerat , qu'as-ru fait de m 
fille ? Tu as enchanree , ſans donte, 
par ton art diabolique. Sans quoi, e 
toit il poſſible qu'une jeune perſonne 
auſſi noble, aul aimable , auſſi inno. 
cente, ſe fut expoſèe au ridicule d a. 
mer un monſtre tel que toi? . . . Tom- 
bez ſur lui, mes amis: qu'on Farrete. 

OTHELLO. 

Tout beau! . Qu'on ſe tienne ttan 
quille de part & d' autre. S il etoit ici 
queſtion de combattre, le ſang auroit 
deja coule ...., Seigneur, * qu'exiget 
vous de moi ? Out ſouhaitez- vous que 
je me rende, pour repondre a vos ac: 
cuſations? | 

BRABANTIO. 
En priſon , perfide, juſqu à ce quil 
* A Brabantio. 
** A Brabantio, 


AC TE EL 2 
plaiſe au Juge de t᷑ interroger, & d or- 
donner ton ſupplice! N 
OTHELLO. 


y conſens. Mais que dira le Duc, 
dont vous voyez les Officiers , qui. 
mattendent pour me conduire au Se- 
nat, ou le beſoin de Etat rend ma 
preſence nẽceſſaire? 


UN OFFICIER. 4 Brabantio. 

Cela eſt vrai, Seigneur. Le Duc eſt 
au Conſeil, & je fais perſuade que 
vous y eres auſſi attendu. | 

BRABANTIO. 

Qu'entens- je? Le Duc eſt au Con- 
ſeil, a preſent 2 Dans la nuit! J. Qu' on 
amene le More avec moi : Ma cauſe 
eſt celle de tous les Senateurs. Si de 
tels attentats reſtoĩent ſans chàtimens, 
les ſcelerats, & les vagabonds de cette 
elpece ſeroĩent bientõt a la tete de la 
Republique. 


g 


f 
| 
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SCENE VIII 
Le Tledtre change, & repreſent 
la Salle oi le Sonareft afſembl, 
Le Duc & les Senateurs ſon 
autour d'une table eclairee d 
 flambeaux. X 
F172 % EGO 
ö () N ne peut aſſeoir aucun Juge- 


ment ſolide ſur des avis fi peu 
conformes les uns aux autres. 


I. SEN AT EUR. 


En veèritè ils ne cadrent oueres. Mes 
lettres font mention de cent ſept voi. 
les. 


nme 


LE DUC. 
Les miennes, de cent quarante. 


II. SENATEUR. 


Et les miennes de deux cent. Cepen- 
dant, quoique la terreur des habitans 
en ait pu groſſir le nombre, il demeu- 
re toujours pour conſtant qu'une flo. 
te Ottomane menace I'Iſle de any 


r 

LE DUC. FILA IA 
Il nous ſuffit qu'un mal puilſe arti- 
ver, pour ſonger aux moyens Ty ap- 
porter remede. 


Les memes Adeurs. 22 


UN OFFICIE R. 


Eigneurs, ce ſont des Matelots de- 
N peches de la Flotte. 


LE DUC. 
A preſent J.. Eh bien, quelles ne nou- 
velles? 
MATELOT. 


Seigneur, je ſuis chargé de vous 5 ap- 


prendre que la Flotte Ottomane, qui 
paroiſſoĩt en vouloir a Pifle de Chy- 
pe, tourne maintenant vers Rhodes. 

LE DUC, 
Quelles preuves avez - yous de ce 
changement 2 

I. SENATEUR. 2 
Iln'en a ſùrement aucune. C'eſt un 
Tom. J. B 
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Traitre our nous faire prendre 
le —— 1 1 que 4 ls 
combien il importe au Turc de s aſſu- 
rer de Chypre, avant que de ſonger i 
attaquer Rhodes, pour n ajouter au. 
cune foi à de pareils avis. En effet, 
Chypre eſt bien moins forrifice que 
Rhodes, & il faudroir que les Tura 
fuſſent bien ignorans dans Fart de | 
guerre, pour commencer 4 — le plus 
difficile; pour ſacrifier enfin une con. 
quere certaine, a Feſperance frivole 
d'une conquète infiniment plus haſa:. 
deuſe, & moins utile. 
LE DUC. 
Je penſe de meme, Seigneur. 
L'OFFICIER. 
Voici encor d'autres nouvelles. 


— ꝑ —— 
SCENE N. 

Les memes Adleurs. Un aun 
Envoye de la Flotte. 


__ |. LVENVOTE. 
g Eigneurs, les Ottomans , cinglant 
vers Rhodes, ont derache tren 


8e <4 


ACTS: a 
yaiſſeaux de leur flotte, qui oarailſons 
menacer Þ'Ifle-de FRI: Le Seigneur 


Monrano, qui y.com e pour vous, 
m'a depeche pour vous en avertir. 


LE DUC. 

Il ſuffit. . Seigneurs, il eſt donc queſ- 
tion de ſonger ſrieuſemenc 3 a ſecourir 
[iſle de Chypre. Marcus e | 
en ville? 

1. SENATEU R. 
1! eſt parti pour Florence. 
LE DUC. 


Qu on Jui ecrive de notre part, & 
qu il vienne au plũtõt.. 


I. S ENATE UR. | 
Voici le Senareur Brabantio, avec 
notre redoutable More. ä 


» 


S CN 

Les memes Aﬀeurs. BRABANTIO, 

OTHEL LO, CASSIO, JAGO, 
RODERIGO. Officiers. 


LE DUC. : 
Aillant Othello, nous avons be- 
ſoin de votre bras contre le Tutc. 

Bj 
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Soyez le bien venu, Seigneut Bra. 
bantio. Je ne vous avois pas vit 4 
bord: vos conſeils nous ſeront forr 


iles sette duftet 
BR-A BANTIO. 
Les yorres ne me ſeront pas moins 
necellaires , Seigneur. Daignez me le 
pardonner : ce neſt ni le devoir de mi 
Charge, ni le bruit des nouvelles que 
vous avez Tecues , qui m' ont tire de 
mon lit pour paroitre au Senat. Ceſt 
ma douleur , c'eſt mon opprobre, c eſt 
mon intèret particulier qui m'y gui- 
dent ! & le motif en eſt ſi intèreſſant, 
qu'il eronffe 25 moi le ſentiment de 
toute autre douleur, pour occuper 
mon ame toute en tiere. 
e 
Quoi donc! Que vous eſt-il arrive? 
BRA BANTIO. 
Ah, ma fille! ma fille! 
I. SENAT EUR. 
Seroit-elle morte, Seigneur? 
BRA BANTI OO. 
Oui , pour moi. On me Pa ravie; 
elle eſt d&shonorte; elle eſt perdue!. 
Lenfer Sen eſt mele fans doute . 


3 
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"ACTE 1 * 
nature eſt trop ſage, trop (Eclairbe, 
pour avoir permis ſans contrainte 
de pareils horreurs, ? 
LE DUC. 
Quel que ſoĩt le tłmeraĩre dont Lau- 
dace excite vos plaintes, je jure que 
vous ſeul ſereꝝ Parbirre de ſon ſott l 
Prenez, ouvtez le livte ſanglant des 
loix, & que le criminel, ING 
fls meme m ear 2/1 


 Entende fon artet fortir de wich Beke 1 
BRARBANTIO.... 


Mille graces, Seigneur, — 
rendez la vie! Le coupable eſt devant 
yos yeux; Cceſt le;More ;. le voila... 

TOUS LES SENATEVRS... 

Lui; Nous col fommes au : daſeſpolel! 

OTHEE LO. . : 

Tres. puiſſaps & revereés, Sennen - 
K pour tout dire_epfin mes 15975 
Maltres! Brabantio macchjſe, de I 
2yoir enleve fa fille: Le Haig, eſt \ vrai. 
eit encor vrai, qu elle. elt ma femme, 
Voila mon criwe dans tore. fon. 6 5 Nr 
due; fi, Gen, eſt un, je Heng Longois 
55 d autre. Tignore Fart mende, 

adre par Teloquence; depuis Ta age de 

TT 


» 
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3e OTHEELO, 
bras que de ma langue: jen ai yo 
Fo & Punivers pour tèmoins. Jene 
azarderai donc pas une apologie en 
forme la tudeſſe.ds mes expreſſions 
trendroit ma cauſe plus mauvaiſe en 
apparence ; qu'elle ne Feſt en effer, 
Cependant, ſi vous avez la patience 
d entendre un diſcours naturel & deſti 
tu de tous frivoles ornemens de han, 
vous connoĩtrez de quels charmes ma 
Faust je me ſuis fervi pour gagnet 
cœur de mon epoufe. ny 

2  BRABANTTO. 

Eh! comment perſuaderas-tu, mal. 
heureux, qu'une 5p auſſi jeune, auſſi 
ſage, all. timide enfin, ait renonce 
tout A. coup à ce quelle ſe devoit a ell 
meme, a ſon pere, à fa patrie, pout 
voler dans les ras. d'un homme dont 
Faſpe& ſeul toit capable de li inſ- 
pirer un juſte effroĩ? La nature meme, 
b les prejuges qu'elle inſpire à une 
jeune perſonne contre les monſttes 
de ton eſpece, feront toujours penſet 
A tout homme ſenſe qu un tel prod. 
Fe na pd fe faire que par des vos 
furnaturelles, 
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ACTE 1. EN 
LE DUC. | 
Tout ce qu'on mer en fait, n'eſt pas 
toujours prouve , Seigneur. Mais, par- 
ſez Othello? Eſt- il vrai que vous ayez 
employe de pareils moyens pour ſur- 
prendre la tendreſſe de Deſdemona : 
| OTHELLO, 
Je wai rien a repondre , Seigneur: 
'jn l'entende elle-m&me. Qu'on la 
aſſe parler en preſence de ſon pere; 
& ſi, = ſon recit, vous me croyez 
coupable , je ne demande d autre gra- 
ce que celle d etre puni comme je le 


merite. 
LE DUC. 
Qu on aille chercher Deſdemona. 
O THELLO. 


Allez avec eux Jago; vous ſcavez 
ma demeure mieux qu'un autre. . . & 
comme la verire doit toujours paroitre 
claire comme le jour aux yeux des Ju- 
7 „je vais, Seigneur, en attendant 
arrivee de mon ſe, vous racon- 
ter de quelle maniere je ſuis parvenu 
a m'en faire aimer. 

LE DUC. 
Nous vous en prions, Othello. 
B ii 


-m - OT HE L"'IA0; 

FTF Onnen 
Ferois parvenu à me faire «i. 
mer de ſon pere. Je mangeois ſouvent 
chez lui, & il fe plaifoir a me faire 
raconter les diverſes avantures qui me 
ſont arrivees depuis mon enfance : le 
batailles, les ſieges od je me ſuis trou- 
ve, les periis que j ai courus, les bleſ. 
{ures que j ai eſſuytes, les fers que ja 
portès, & la maniere dont j; ai recouytt 
ma liberté. Nous paſſions enſuite 4 


Phiſtoire de mes voyages; & fa curio. 


fire piquee par ce qu' ils ont d intereſ- 
ſant, ne fe laſſoit point du derail de 
mes naufrages ſur mer, & de mes tta- 
vaux ſur terre. . .. Deſdemona pretoit 


toujours une oreille attentive a mes 


recits ; & lorſque les affaires de la 


maiſon la forcoient de ſortir pour 


quelques momens, je liſois dans es 
yeux la peine qu'elle en reſſentoit. 
Deſdemona eſt belle; j avois un cœut: 
il eprouya - bientot des mouyemens 
qu'il n'avoit. pas encor ſenti! Fetu- 
diai ceux de Deſdemona; & * 
un jour rencontrèe ſeule, je ſis enſorte 
qu'elle me priàt de lui raconter de ſui- 
eco quelle n avoit jamais pu} enten- 


= 


- > 
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{re que par parties ſouvent interrom- 


pues: Lamour qui m'in{pifolt mt ten. 


dir eloquent & patetique; je vis ſou- 


vent, avec tranſpotts, les beaux yeux 
de Deſdemona baignes de larmes, au 
tecit des maux que j; avdis ſoufferts. 
Mon lriſtoire n'&teit meme. pas encor 
foie, qu'un torrent de ſoupirs & de 
ſanglots exprimoient tendrement tou- 
te la part quella prenoit à mes infor- 
tunes paſſèes, & la joit qu elle avoir 
de ma gloire prèſente. .. Que vons 
dira'-je , Seigneurs? Ladmiration & la 
pitic frayetent à Lamout le chemin de 
ſon cœur; & la ſenſibilitè de cette ai- 


mable fille lui attacha pour jamais le 


mien! = 


@ +4 37 3 


- Voila Seigneuts, tom art, & rqps 
les charmes: dont je me ſuis ſetvi ꝓgur 


me faire aimer de Deſdemoua: Mais, 
je la vois patoſtte: ſi jen impoſe, elle 
peut me dèmenti dt. 
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Ls memes. Abb 9 ES BE. 
O A entre, avec Jaco, 


L.E.BEC..” 


E recit m'a touch. Comment 
n auroit- il pas atrendii une fille. 
Seigneur Brabantio , ſi vous voulez 
-m*en croire, oubliez votre colere. " 
mal eſt fait; ne cherchez point A Tau 
menter. 
| BRABANTIO: 
Seigneur, daignez entendre ma fille. 
Si elle avout d'avoir ere volontaite- 
ment de moitiè dans cette yin v4 
malheur à mor 1 
demoiſelle, apperceveꝝ · vous 
qu un dans cette noble aſſemblte qu 
ait des droits ſur votre obciſlancet _ 
DESDEMON A. 
Seigneur, je- vois: que deux eſpeces 
de devoirs ont tet droit de K 
mom ame. Je vous dois la vie, & 1 


ducation: par: conſequent. du reſpett, 


ACTE 37 
& de la reconnoiſſance. Lun & au- 
tte vous ſont acquis, ou je ne ſuis plus 
ligne d etre votre fille... Mais d'un 
autre core, voila mon Epoux, a qui je 
proteſte publiquement qu'il trouvera 
toujours en moi le meme reſpect & le 
meme devoument a ſes volontes que 
vous trouvàtes dans ma mere, lorſ- 


quelle quitta fon pere pour vous: 
BRABANTIO. 


Je n'en veux pas emendre dayantz- 

tout eſt dit. Seigneur *, nous par- 
Us d' affaires q Etat quand vous 
youdrez: je nai plus de lle & a- 
merois mieux adopter enfant dau- 
tui, que dem avoir de cette efpece... 
Et toi , More! approche: Je F aban- 
donne tous les droits que j; avoĩs fur 
ma fille; &. j y renonce d autant plus 
ailement qu'ils ſont deja en ta poſſeſ- 
fon... Quant & toi, ton exemple me 
fait benir le Ciel de n'avoir pas d au- 
fres enfans: ce qui mꝰ arrive aujour- 
hui me rendroit leur tyran. Adieu l 


* Au Duc: 
*» A Deſdemona. 


F vj 


ze OT HELL 0. | 
ard rip mY rien a dire , Seigneut, 


Telle eſt donc votre ſenrence; Sei. 
eneur Brabantio 2 permettez A mon. 
tour que je prononce la mienne. Puil. 
{e-r-elle changer la diſpoſition de vo- 
tre cœur en fayeur de ces tendres 
Amans ! 


v Seigneur, quand le remede eſt pire que 

le mal, 

52 L*eſpoir de dls eſt toujours moins fatal” 

„Qui nourrit uncbagriv de Peſpece du vue, 

»Veut encor a ſes maux ena jouter un autte. 

„ Offrir aux coups du ſort un courage in- 

v dompté, 

„Ceſt ſe vanger de lui, c'eſt Payoir Furman, 

v Et c'eſt vaincre a ſon tour Pennemiqui nous 
>> brave, 

» Que de porter ſes fers, ſans tere ſon eſclare! 


BRABANTIO. | 

v Ain6 , vainqueurs da ſort, au ſein de la vertu; 

>» Laiſfant Chypre au Sultan, nous n aurions 
„ rien perdu? 


* Au Duc. 


ACTET:' uf 
„Ah, Seigneur', excuſez un Pere déplo- 
» rable F 


* 


» Vous voyez; mais je ſem, le malheur qui | 


„ m*accable!.. 
» On juge toujours mal des maux qu'on ne 
2» (ef ,, EE 
» La raiſon parſe haut, le cœur gemit tout 
„ bas, EM 
„ Et ce que Part oppoſe au tourment qu'il 
33 endure , | * | 
» Bien loin de la fermer, dechire fa bleſſure E 
Mais, Seigneur, wen parlons plus, 
& revenons aux affaires qui iutereſſent 
plus vivement la Republique. 
LE DUC. 

Nous ſommes donc convaineus que 
[Iſle de Chypre eſt menacce par les 
Turcs , & qu'une flotte formidable eſt. 
en route pour Fartaquer ? Perſonne ne 
connoit mieux que vous la force de la 
place, Seigneur Othello. Er quoique 
eelui qui y commande, dans votre ab- 
ſence, foir regardè comme un brave 
Ofticier , cependant tous les yeux & 
les ſuffrages du peuple tombent au- 
jourd hui ſur vous. Allez done, par vos 
exploits, ajouter un nouveau faſtre A 
votte gloire, Plus Ventreprife eſt diffi- 


N ore 
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eile, plus elle eſt digne de vous, & mieu 1 
nous augurons du ſuccès. f 
| OTHEELO: 
Seigneurs, vous ſcavez que les dan. 
gers & les fatigues de la guerre n ont Bl, 


rien de penible pour moi: j; oſe meme 
dire, que les difficultẽs d une expedi. 
tion animent mon courage, & me la 
vendent plus agreable. Ainſi c eſt avec 
Joie que je me charge de la defenſe de 
Chypre contre les Ottomans. Mais en 
me trouvant ſr ſingulièrement hono- 
re par cette preuve de votre confiance, 
qui mꝰattache plus erroitement a vous, 
oſerai- je vous repreſenter que je laiſſe 
ici une Epouſe- cherie, & qu'elle ny 
peut reſter qu avec un etabliſſement & 
des 11 dignes du poſte que 
fon epoux occupe, & conformes à ſa 


naiſſance 2? 
EE DUC 
Seigneur, cela regarde ſon pere. 
BRABANTIO: / 
Moi ? je ne Venrens pas ainſt, 
| OTHELE.O 
Ni mot non plus, Seigneur- 
DESDEMONA. h 
Hklas, je: vois trop que: ma pts. 


- 
N 


FeTrt't” *S 
fence ne ſert qu aigric le couroux 
de mon Pere! Seigneur, *daignez pres 
ter une oreille favorable à ma priere,, 
& ne point” oppoſer un front ſevtre & 
Finnocence de mes veenx:t 


EE DU C. 
Parlez, Deſdemona: que demandez⸗ 
vous? | 
DESDEMONA.. 


Seigneur, je rai Epoule Othello, * 
parce que je Faĩmoĩs; je veux donc ſui- 
vre ſon deſtin. Le bruit d un tel amour 
dit-il ctonner univers, tout mon cœut 
eſt a lui; c'eſt fa conquẽte, il en eſt mai» 
re, &j en fais gloire. Qu on ſgache donc 
„Que c'eſt. lui ſeul que Jaime ; & que Par 
Favantage | 
De trouver dans ſon ccrur les traits du 
„ beau viſage; 1 
2» Dre lite au ſort d'un heros vertueur: 
Et de lui conſacrer ma fortune, & mes 
» vœux l. 


Ainſi, Seigneur, fi vous ne me per 
mettez pas de le ſuivre, ma plus chere 


eſperance eſt trahie; & je ne-reponds 


* Au Duc. 


48 OTH £ELES;, 
pas de ſurvivre a la douleur « que me 
cauſera ſon abſence. | 0 
O-FHELL Ot: | 
Seigneuts, je joins ma priere aur. 
veeur de Deſdemona. Ne craignez pas 
que Famour que Jai pour elle, puiſſe 
ne diſtraire de Fattention que je dois Wl ” 
a votre ſervice.... Jaime Deſdemona, 
mais j aime encor plus la gloire; & je 
crains d autant moins de Pavouer en ſa ; 
preſence, que c'eſt par ce ſentiment. | 
ſeul que je me croĩs dige ** ſon ll © 
e | : 
LE DU C. f 
Je vous laiſſe mairres den agir com- 
me vous le dererminerez entre vous 
deux: Nos affaires pteſſent, Ochello: 
IL faut partir des cette nuit. 
DESDEMONA.. 
Deès cette nuit, Seigneur? 
| LE DUC. 


nn 7 en. Sor. von 


Qui, . 
| OT HELLO.” 
| Seigneur, me voila ptet. 
AE DIG: | 
Seigneurs , il faut nous raſſerabler 


ici a neuf bene du matin. Vous, 
Aux Scnateurs. 


r 1. 4x 
Othello, laifſez- ici quelqu'un de vos 
Officiers pour vous porter nos ordres 
des qu'ils ſeront expedies.. Partez , & 
comprez ſur Ia reconnoiſſance de la 
Republique tant pour ce qat rouche 
votre fortune, que pour les titres ho- 
porables qu'elle vous doit. 
| OTHELLO. 

Daignez agreer , Seigneur, que Ja- 

o ſoit homme de confrance a qui je 

Fiera le ſoin d eſcorter mon Epouſe, 

& dem apporter tout ce que vous ju- 

ecrez neceſlaire de m envoyer en Chy- 
pre. | 


LE DUC. 

Ty conſens volontiers. Bon ſoit 
Meſſieurs .... & vous Brabantio ,. : 
ſeachex que la vertu peut plaire- ſans 
 beaut? , & que les grandes qualires de 
yotre gendtt effacent „ou font oublier 
2 noirceur de ſon viſage. 

LES SENATEURS. 

Adieu, brave More! nous vous re- 
commandons Deſdemona: 

BRABANTIO. 

Veille ſur elle, More ! une Epoulſe fi chere, 

peut tromper un ẽpoux, ayant trompe ſen 
pere. | i 


Adieu! 


ge. 


432 OTHELLO; 
OFHELLO: 
Je confie à ſa foi, ma vie, mon honney 


FFF 
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SCENE XIII 


OTHELLO,DESDEMONs, 
JAGO, RODERIGO, 
OT HELLO. 

" {pay Jago, il faut que je te [ail 

ma chere Deſdemona ! prens-en 
ſoin , je ren prie! fur-rour, engage u 
femme a ne la point quitter; & amene. 
mai mon ępouſe, le plitor , & le plus 
ſürement que tu pouras. Allons, Del- 
demona: je ne puis diſpofer que d'une 
keure avant mon départ; je la donne 


a amour! 


— — . 
SCENE XIV. 


RODERIGO, FAGO: 
RODERIGO. 


JI 2. — 


| 


20175 TE «3 
LEED. n ng 
Eh bien, Seigneur? 

RO DERIGO. 
Que me refte-tif a faire mainre- 


nant ? 
JAGO, 
De vous aller coucher, 


RO DERIGO. 


Non; je vais me noyer. 
} AGO. 
Fort bien] en ce cas, je ſuis quitte de 
Famitie que j; avois pour vous. 
ROD ERIGO. 
Quand la vie eſt un ſuplice, pour- 
quoi la conſerver 2 Navons- nous pas 
acquis le droit de mourir quand la 
mort eſt le ſeul temede & nos maux > 
FA GO: 
Quelle extravagance! en verite dew 
puis vingt-huir ans que je jette les yeux 
fur ce bas monde, jen'ai jamais trouve 
un homme qui ſgtit connonre la vert- 
table maniere de s aĩmer ſoi-meme ?.... 
Quot je me noyerois moi? & pour qui? 
pour une femme! Je renoncerois. aw 
plaiſirde vivre, je derruiroisenfinmon- 


lumanite, parce que j aurois pour rivat 


4 OTHELULLO, 
un vieux More a combattre . .. E 
Seigneur, a quoi penſez- vous? 
ROD ERIGO. 
Helas, que veux-ru 2. je rougis moi 
meme d etre fi paſſionnè, & ſi foible! 
Mais GOA „ 


; 


* JAG O. any «ff 
Il depend de nous d etre ce que nom 
voulons etre. Je regarde notre corps 
comme un parterre , dont notte vo. 
lontè eſt le Jardinier. Elle y plante tou, 
tes les eſpeces de fleurs qui lui plaiſen, 
& elle en arrache a fon gre toutes cel. 
les qui ne lui plaiſent plus. Je com- 
pare encor notre vie à une balance. 
D'un core, ſont nos vœux, nos deſits, 
nos paſſions; de autre, eſt la raiſon 
murie par le ſeconrs de Fexperience. S 
ce dernier core n'eft pas dun poids ſuf - 
fiſant pour tenir l'autre au moins en 
equilibre, adieu l'homme, il eſt per- 
du ! .. . Reglez votre amour là- deſſus, 
ou je le regarde comme une exttava- 
gance. LES „ 
ROD ERIGO. 
Ah, tu te trompes, Jago. Ta ne 
connois pas amount. 


2 


ACTE'L 
TATO77 F 
Lamour veſt autre choſe-qu'une 
baleur du ſang ; qui ne s'allume & 
itrite qu avec le concours de notre 
Jlonte... .. Mais je ſuis votre ami, 
4i pitiè de vous, il faut bien vous ai- 
er l'occaſion men a jamais ètè plus 
ferorable: empliflez bien votre bour- 


ous We; (uivez-nous en Chypre. Il n'eſt pas 
td poſſible que Deſdemona puiſſe aimer 
vo- Jongtems le More il neſt pas fait 
ou. ar elle, Plus ſon amour aura ere vio- 
nt, Fn {abord , plittor il s eteindra. 
el. Croyez- moi, garniſſez bien votre 
m- bourſe. . les Mores ſont naturellement 
te. begers, & inconſtans. L'aliment qui lui 
„ bproit aujourd'hui fi doux, & ft friand, 
n lui paroĩtra demain plus amer que co- 
i loquinre, Ses premiers feux epuiles, ſa 
fo femme connoura Ferreur de Pa choix; 
n ele changera , elle rournera vers un 


are objet: ainſi ſongez A garnir vo- 
re bourſe. Si vous avez abſolument re- 
ſolu de vous damner, choiſiſſez du 
moins un chemin plus agreable que ce- 
li de la riviere, Croyez q enfin, que ſi 
leneud ridicule qui unit une aimable 
& luperbeVenitienne à un vieux More 
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vagabond peut erre rompu par mes 
ks & au beſoin par celles des en 
fers, vous n tes pas encore dans le ca 
de vous deſeſperer. Mais, ſongen en. 
cor un coup à ne pas manquer dar 
gent 2 g 
RODERIGO. 
Tu me rends Peſpoir., mon che 
Jago! je ne compte que {ur toi. 
JAGO. . 

Vous pouvez y compter. Allez vir 
faire de Vargent... je vous ai dit, & 
redit, que je hais le More? En trayail 
lant pour vous, je travaille à ma vat- 
geance. Son deshonneur peut ſeul fair ſo 
vos plaiſirs, & les miens.,, adieu.Nous Will 4: 
en dirons davantage demain. 00 

ROD ERI GO. 
ON nous rencontrerons- nous? 
JAGO. 
Chez moi. 
ROD ERIGO. 
_ Je m'y rendrai. Adieu, je vais ven- 
dre mes terres. 


x 355 
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ACTE 1. 47 


— 
SCENE XV. 
JAGO , ſeul. 


A travailler a bien remplir ta 

bourſe ; tu la vuideras bientõt 
dans la mienne . . Ne ſerois. je pas 
un grand ſot de ſervir „ fat, 
ſi ce n'ttoir pour mon profit 
Dailleurs, cet inſtrument eſt propre 
a ſervir ma haine contre le More, 
ve je ſoupgonne de mravoir prere 
33 ce que je veux lui ren- 
dre, 11 eſt vrai que je nen ſuis pas 
convaincu z mais le ſoupgon ſuffit en 
pareil cas: Si le mal n'eſt pas fait, 
du moins il le previent. .. . . Voyons 
pourtant a concerter les moyens d'y 
reuſſir, . . . II me ſemble que Caſſio 
eſt plus propre que Roderigo a con- 
duire cette intrigue à mon but... Oui 
ans doute, c'eſt bien penſè: je gagne- 
ni ſa place; & d'un ſeul coup, je me 
vangerai du General , & du Lieute- 
nant. .. Cette idee eſt bonne ! je m'y 
nete. Le More eft foupgonneux , il 


. - CES oi wa AS La Eg TA to oe „ 
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oy 


4 OTHELLO, 

wa jamais bien jugè des femmes: je l 
zendrai-aiſementyaloux de Caſſio. Dai 
leurs, il croĩt volontięrs ce qu on lui dit. 
pour peu que le. delateur air acquis a 


.confiance , par de beaux dehors, Il ne 


-m'en faut pas davamage: mon plan elt 


fait. 


La haine Pengendra dans le ſein de lamuit, 
At fi Penfer m'enrend , Fen cueilletai le fri 


Fin du premier Ade, 


11 
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A 
SCENE PREMIERE. 
Le Theatre repreſente la Capitale 

de C hypre. 
MONT ANO. Pluſieurs Officiers. 


MONTANO. 
N E voit-on pas des Vaiſſcaux a la 
rade? E 
I. OFFICIER. 

Non, Seigneur, la Mer eſt ſi groſſe 
& ſi agitèe qu'elle n' offre rien à la 
vue que des montagnes d' eau. 

II. OFFICIER. 


La Flotte Turque s' en ſentira: vous 
k verrez tout au moins diſperſce. Les 
lots preſſes Yun par Fautre ſont 
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5s Or HELLO, 
2 vers le Ciel avec tant de vio 
lence, que du ivage meme on Crain 
etre englouti par leur chute. 
MONTANO.. | mn 


En ce cas, ſi les Turcs nont 
eu le tems de chercher quelque Rade 
ou quelque Baye pour ſe mettre 
couvert, ils ſont perdus. 


11I. OFFICIER. 


Bonnes nouvelles, Seigneur, 
guerre eſt finie ! La Flotte Ottoman 
eſt ſi maltraitèe par la tempète qs 
nous n'en devons plus rien craindr, 
Un Vaiſſeau Venitien, qui arrive, a 
a rencontrè les reſtes qui luttent en. 
core a peine contre les vents. 

MON T ANO. 

O Ciel! Eſt. il poſſible 2... 

III. OFFICIER. 

Le Vaiſleau eſt dans le Port, av 
Michel Caſſio, Lieutenant du brav 
Othello. Il dit, que le More lui- m 
me eſt en Mer, pour vemr comma 
der ici, de la part de la Republique. 

MONTA NO. 
Jen ſuĩs ravi. Ceſt le meilleut Gow 


verneur qu'on pùt choiſir. 


AE T H js 


Cependant, malgre les bonnes nou- 
elles que Caſſio nous apporte, il 
aron fort inquĩet de la deſtinee du 


ore qui eſt parti de Veniſe en plei- 
ee tempeéte. 
2 MONTANO.. 


Plaiſe a Dieu qu'il arrive à hon 


ort l., J'ai ſervi autrefois ſous lui ; 


rect un grand General... Courons au 
rage, & puiſſe-t'il bientöt s'oftrir a 
m 8 regards. 
* 8 
al 
el \ 
8 EEE 
CASSIO, MONTANO, 
OFFICIERS, 

ver 
ave CASSIO. 
me- 
ate Mu graces, Seigneur, de la part 
2 que vous prenez a ce qui touche 


k vaillant Othello. Que le Ciel le de- 
fende contre les Elemens1 Je Lai laiſſe 


uns un grand peril, 


* 


Or HE LTO, 
MONTANO, 
Son Navire eſt-il bon: 
CASSIO. | 
Oui, Seigneur, & le Pilore excg, 
lent. Cependant je crains fort. 
MONTANO, 
Quel bruit ſe fait entendre ? 


SCENE III. 


| Les memes Adteurs. UN OE 
CIER. 


L'OFFICIER. 


T* Onte la core” eſt bordée de pets 
T ple. On appercoit un Vaiſſeau, 
CASSIO. 

Ah, que weſt-ce celui du Gouvet 
neur !... Allez, je vous prie , {gavol 
ce qui en e | 

MONTANO. | 

Peut- on vous demander , Seigneut, 
* { Othello eſt marie. 

CASSIO. | 

Oui, Seigneur; & tres-avantaget 
* A Caſſio. 


ſement. Son Epouſe eſt une femme 
accomplie, & le portrait que je ten- 
terois d'en faire ne vous peindroit que 
foiblement une partie de ſon merire * 
x de ſes attraits. 


* the. — 


BH 5:cENE iv. 
LOF FICIER, revient. 
CAS S100. ; 
* H bien, eſt-ce Othello: | 
L'OFFICIER. | 
Non, Seigneur, Ceſt Jago, porte- ; 
on: WY Ercndarr du General. | 
U. CASSIO. | 
Sa Traverſes a &r& heureuſe. Mais | 
et Deſdemona eroir digne d' etre refpe- 
on tice par la rempere meme ! Y 
MONTANO. 
ur WW Quelle eſt donc cette Deſdemona 2 
CASSIO. 


Ceſt Tepouſe du General , qu'il 
aoit confièe aux ſoins du courageux 
Jago, Grand Dieu, ſauve Othello! 

C üij 
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SCENE V. 


Les memes Aﬀeurs. D ESD EMO: 
„Asse, EMILIE, 
OFFICIE RS. 


CASSIO. 


A voici. Admirez , Seigneur, | 
1 precieux depor qui eroit conſi 
la Mer . Peuples de Chypre, 
rombez aux pieds de votre Deeſle ! 


DESDEM ONA. 
Eh bien, cher Caſſio, ayez-you 
des nouyelles de mon mari ? 


CASSIO. 


- WV. reſt pas encore arrive', Mads 
me; mais j'eſpere que vous le yerre 
bientor. 

DESDEMONA.' 
Helas que je crains pour ſa vie l. 
Eh , comment en fates = yous {- 
pare? 


CASSIO. 
Par la violence des VENTS. «46 Mats 
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ces cris du 585 nous annoncent, 
ſans doute , Farrivee d' Othello. * 
Qu'on aille vite ſcayoir ce qui en eſt 2 


Nora, qu'en attendant Parrivee 
{Othello , Jago debite beaucoup de fri- 
yolites, tant en proſe qu en vers. Pai 
cru qu il toit d autant moins neceſſaire 
de les traduire en frangois , qu elle 

ont preſque toutes Etrangeres d Vaction · 


J AGO. 


Ceſt Othello, Madame. Je recon- 
hois le ſon de ſes trompettes. 


D E SDEMONA. 
 Courons a ſa rencontre... 


SCENE VI. 
* memes Adeurs. OTHELE o. 


OT HELLO. 


E vous revoĩs, mon aimable Amas 
zone ! 


DES DEMON A. 
O mon cher Othello! 


A un Officier, | | 
ij 
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„ OTH ELN, 
OTHELLO. 

Mon admiration egale ma joie, d 
vous trouver arrivee en Chypte. f 
les remperes = j ai encore à eſſuye 
doivent ètre ſuivies d'un calme auſſ 
doux, je conſens que les vents ſouſ. 
flent affez haut pour èveillet la mon 
meme !.... Ah, ſi favois & mouti 
maintenant, de quel fort plus hen. 
reux pourrois-je me flatter? .. . . I 
nen eſt point, ſans doute: mon ame 
eſt trop enyvree de ſon bonheur pre. 
ſent , pour en concevoir quelqu au. 
tre qui puiſſe Pegaler dans un avenit 
inconna ! 


DESDEMONA. 


F Vivez , vivez, mon cher Othello! 
Tout ce que je demande au Ciel, ceſt 
que notre bonheur, & votre joie ac- 
quierent tous les jours de nouveau 
charmes pendant la duree de note 
vie. 


rc 
01 


OTHELLO. 


Que les Dieux vous entendent.. .. 
Mais mon cceur eſt trop plein de ce 
u'il ſent pour laiſſer a ma langue la 
cultè de Fexprimer ....., Tiens mon 


"&4;CTE 4h 2sF 
ame* ! Tiens encore une fois, voila 
les marques les plus foibles que ti 
receyras jamais de ma tendreſſe 
F JAGO, à part. 

Cette muſique eſt aſſeʒ gaye. Ten 
rendrai bientor les tons — triſtes, 
ou je ne poural ! 

OTHELL O. 

Allons au Chateau, mes amis; la 
guerre eſt terminte; la Flotte Otto- 
mane eſt perdue : voyons mes ancien- 
nes connoiſſances de cette Iſſe. Vous 
y ſerez bien accueillie, ma chere Deſ- 
demona; j'ai trouvè jadis chez eux 
beaucoup d'amitie pour moi. 


— —_—— 8 n 


SCENE VILE 
JAGO, RODERTGO.” 


Ago fait entendre à Roderigo, que Deſ- 
} demona , & Caſſio ſont en intrigue enſem- 
ble. Il excite Roderigo à chercher querelle à 
lon Rival, „ II doit, dit-il, ètre de garde 
y cette nuit votre combat fera du bruit, 8 


1H. Pembraſſe. | 
C vw 
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5 OTHELLQ 

">> cauſera une allarme dans la Ville: je ms 

&> ſetvirai de Poccaſion pour faire mutiner x 
„ peuple, & pour perdre Caſſio dans Veſpri 
>> du General. Allez m'attendre à la Cin. 
22 delle, tandis que je vais au Port execute 

* les ordres de mon maitre. 
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SCENE VIII. 
JAGO, ful. 


© E Monologue contient 2 peu pres 
qu'on a deja vd, dans celui du meme 
perſonnage, a la fin du premier Ade, Il 
ſoupconne. que Caſſio aime Deſdemonazil 
ignore fi elle aime Caſſio: mais peu lui im- 
porte, des qu'il peut parvenir à rendze 
Othello jaloux , & perdre Caſſio, dont i 
envie la place. 
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SCENE IX 


1 N Herault vient annoncer au peuple: 
de la part d' Othello, que ce jour eſt 
conlacre à la joie, tant à cauſe de la diſper- 
fion de la Flotte Ottomane, que par rapport 
a la cElebration de ſes ndces avec Deſdemo- 
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ACT E II. 59 
na. Il ordonne des fetes , & des feur de jolie, 
depuis cinq heures du foir, juſqu-à onze. 


SG-EMEL2 


Le Thedtre repreſente le Chateau, 
ou la Citadelle. 


OTHE LLO., DESDEMONA ,, 


CASSIO, OFFICIERS 

OTHEE LO, 4 Caſſio. 

Eſt a vous, mon cher Michel, 

d'erre de garde cette nuit. Mon- 

trons , par notre exemple, que le fer- 

vice doit ètre exact & regulier. 
CASSIO. 

Jago a d&jarecu les ordres neceſſai. 
res: Cependant je veillerat moi-meme 
a ce que tout ſe paſſe dans la plus 
grande exactitude. 

OTHELEO. 

Jago eſt bon Officier : Bon foir Mi- 
chel. Demain martin Jaurat a vous 
parler, & je vous artendrai.' Allons, 
ma chere Deſdemona, 

| C vj 
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66 .OT HELLO, 

Dans le ſein de l'amour, ainſi que du res 
| 8 mY 

Allons goũter enfin le fruit de nos travaux 


— 


1. 


SCENE XI. 
JAGO,CASSIO. 


U Aſſio dit à Jago, qu'ils ſont de garde en- 
ſemble, & qu'il eſt temps d'y ſonger, 
Jago repond qu'il n'eſt pas encore dix heu- 
res. Le General , dit-il, nous a congedies, 
parce qu'il brule d*erre en particulier avec 
Deſdemona , | ce qui ne lui eſt pas encote 
arrive depuis leur mariage. ] Jago patt de ll, 

r exalter la beaute de cette Dame, qu'il 
peint à Caſſio comme une conquete ailte, 


Con intention eſt de penetrer ce que Caſſio 


reſſent pour elle; mais il n'en you tirer que 
des ſentimens de reſpect & d*admiration. .., 


Jago change de batterie. Il propoſe une pare 


tie bacchique 2 Caſſio, [ en attendant Pheure 
de la garde] avec deux de ſes amis, qui ſont 
dans un appartement voiſin. Caſſio re&pond 
qu'il a deja bil a ſouper, & que le vin Fin- 
commode plus qu'un autre. Jago inſiſte, & 
parvient à le faire paſſer dans Pappanigmgnt 
ou Caſho eſt attendu. 


10 711 '2£ 
—ñ— —— — ——— 
SCENE XII. 


JAGO, ſeul. 


L s' applaudit d'avoir fait tomber Caſſio 
| dans le piege. »Le vin le rend, dit-il,, 
» ordinairement querelleur , & lui fera com- 
„ mettre quelque extravagance ,.d6nt je ſgau- 
» rai proficer pour le perdre. Mais les voici 
v deja... Tout ſuccede à mes vecux 1 


„ 
— LR 


S ASE: 
cASSIO, MONTANO, JAGOz 


Pluſieurs Officiers. 


Ette Scene repreſente, au naturel, le ta- 
bleau d'une Taverne od regne la de- 
bauche, Ce ſpectacle a pũ plaire jadis à la 
populace Angloiſe, que Shakeſpeare a tou- 
jours eu la complaiſance Tegayer dans ſev 
pieces, meme les plus ſerieuſes.. Mais com- 
me je ſuis perſuade que de pateilles licences, 
ſurtour dans une Tragedie , ne ſont plus du 
gour des Anglois modernes, je me garderat: 
bien de les offrir aujourd'hui, dans une Tra- 


ation, aux yeux delicats de nos Frangpis. 
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6 OFH EE EO, 

Il ſuffir de ſgavoir, que Caſſio ne tarde pat 
à perdte le reſte de fa raiſon ; & qu*apres 
avoir dit beaucoup d'impertinences, il ſor 


pour voix ſi la garde eſt en bon Etat. 


A— 


SCENE XIV. 


JAGO, MONTANO. 


Ago, apres avoir fait I'&loge de la bras 

voure, & de Pexperience de Caſſio dans 
le metier de la guerre , affecte de le plaindre 
d*erre aſſujetti a une foibleſſe auſſi honteuſe 
que celle de fe livrer ainſſ au vin. Il fait en- 
tendre a Montano, que Ceſt- un mal d habi- 
rude, dont Caſſio ne peut ſe defaire, & qui 
le perdroit dans Peſprit du General, vil en 


Etoit inſtruit; mais que Caſſio à la prudence 


de ne jamais paroitre dans cet Erat aux yeur 
d' Othello. , > Au reſte, dit- il, je ne vous 
en parle point pour lui faire tort, man 
„ par la craimte que j'ai des malheurs qui 
» menacent FIſle de Chypre, ſi I' Ennemt᷑ 
>> profitoit un jour du moment ou le Lieu- 
3 tenant du General ſe trouve en pateille 
» ſituation, &c. 

Montano blame Jago, de n'en avoir pas 
averti le General. Il croit que l'intérèt de la 
République exige qu'on ne hazarde pas le 
commandement dans les mains d'un tet 
homme. Il exhorte cnfin Jago 4 paler... Je 


A1 FE If 63 
go Fen defend, & dit qu'il prefere Pamitie. 
q I a pour Caſſio au ſalut de Plſle.-- 


SCENE XV. 
Les memes Acleurs. CASSI 0 


lee a la main pourſuivans 


RODERIGO. 


ta- 

ns Ontano arrete Caſſio, & lui demande 
Ire le ſujet de fon emportement, Caſſio 
ile lui dit, en begayant, qu'il a été inſults par 
n- Roderigo , qui s'eſt ingere de lui donner 
te des avis concernant. le ſervice Militaire. Mon- 
ut tano veut calmer le Couroux de Caſſio, & 
en Fempecher de ſe battre contre Roderigo: 
ce mais il s'attire lui-mème une affaire avec 
IF Caſſio, qui lui fait mettre Pepee à la main. 
us Tandis qu'ils ſe battent, Jago dit à Rode- 
ſe rigo de s'eſquiver, & de faire ſonner Pal- 
Ut larme. Il feint enſuite de vouloir ſEparer les 


combatrans... La cloche ſonne: toute la Ville 
eſt en rumeur; & Othello paroĩt. 


0 
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SCENE XVI. 
Tes memes Aﬀteurs, OT HELLO. 
Pluſieurs Officiers. 
OTHELL O. 


Ue vois· je, mes amis! De quoi 

donc eſt. il queſtion ? 2 

MONTANO, continuant de con- 
| Battre. 

Ah! Je me ſens bleſſe... Mon ſang 
coule... Mais je ne ſuis pas mort. 
O THE LL O. 

Arrete, ſous peine de la vie !.. 
Quel eſt donc le ſujet de cette que- 
relle? Le Ciel nous delivre des Turcs, 
& mes Officiers s gorgent Pun Tau- 
tre ... Ave · vous oublie que vous 
eres Chreriens ?..... Qu'on ceſſe de 
fonner cette cloche fatale, qui jene 
la rerreur dans l'ame des Habitans. 
Voyons maintenant de quoi il Sagi. 
Parlez, vous, brave Jago, dont la 
contenance triſte m' annonce combien 
votre ame eſt pentree d'un accident 
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Ar 65 
ſcandaleux. Quel eſt Fauteur du 


trouble? Parlez , encore un coup: je 


yous l'ordonne. 
1460. 

je Fignore, Seigneur !. . Helas, 
s ſont tous deux mes amis, puis- je 
ks accuſer ? .., Non, je ne puis vous 
faire un recir auſſi odieux. Et plũùt au 
Ciel, que je n' euſſe pas eu le malheur 
cen etre le remoin ! 7 of 


OTHELLO. 


Et vous, Caſſio, comment eſt - il - 


poſſible que vous vous ſoyez oublica 
ce point? e 
CASSIO., * 

Seigneur... Pardonnez-moi... Mais 

e ne puis parle. 
OTHELLO. 

Et vous, ſage Montano, vous qui 
des la jeuneſſe avez acquis la reputa- 
tion d'un homme auſh prudent que 
brave, dites moi donc, quel motif 
aſſez puiſſant a pil vous forcer a de- 
mentir ainſi ce que la renommee pu- 
dlioit de vous? 

MONTANO. 

Seigneur, je ſuis dangereuſement 


dleſſe... Jago peut vous inſtruire de 
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rout. Je ne crains pas pourtant, que 


ce qui vient de ſe paſſer, puiſlealterer 
en rien ma gore, a moins que la 


charite ne ſoit deſormais regardee 
comme un vice, on a moins qu on ne 
me faſſe un crime d avoir defendu ma 
vie contre un ennemi qui F attaquoit. 


OTHELL O. 


Oh, pour le coup, mon ſang s“ 
chauffe, & ma colere. s' allume !... Par- 
lez: moi plus clairement, tous tant que 
vous ètes, ou craignez les effets de ma 


juſte indignation, Je prerens ,, en un 


mot, connoure Pauteur de la quetel- 
le, & Ven punir !... Quoi, dans une 
Place de Guerre! dans une Ville encor 
toute allarmee des approches de En- 
nemi, riſquer a emouvoir de nouveau 
la populace par un combat nocturnei 
Et dans quels lieux encore? Dans un 
Corps de garde! dans un lieu conſa- 
cre à la ſurere publique l... Le fair ef 
inoui, & demande un exemple capable 
d' effrayer tout Officier aſſez remeraire 
our tomber en parcille faute.... Par- 
3 vous Jago „je vous Fordonne : 
lequel des deux eſt Vagreſleur 2 


ACTETE -& 
MONTANO, 4 Jago. 


di les liens du ſang, ou de Pamitie, 


te font farder la verite, tu es indigne 
detre Soldat | 
JAGO. | 
Tu me prens par mon foible ; mais 
duſſai- je perir , ne t attends pas que je 
ſois homme a nuire a Caſſio. Le Gene. 
ral veut ſcavoir le vrai de la querelle: 


ille ſcaura, mais ſans. que mon rap- 


port puiſſe prejudicier a mon ami. 
Apprenez donc, Seigneur, * qu'e- 
tant ce ſoir en converſation avec Mon- 


tano, nous avons VU tout - a- coup pa- 


roitre un homme qui, en fuyant, de- 
mandoit du ſecours contre Caſſio, qui 
le pourſuivoir Tepee a la main. Mon- 
tano arrète Caſſio, dont il rache d ap- 
pailer le couroux.... Pendant ce tems, 
je ſuis les pas du fuyard, afin de le raf- 
ſurer, & faire ceſſet ces cris capables 
Callarmer les Habitans. A mon retour, 


entens la voix de Caſſio exprimer des 


ſentimens de fureur que je ne lut 
avois pas encore connus.,.. Je preci- 
pite mes pas; & je les trouve tous deux 


* A Othello. 
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66 OTHELEO,: 
Fepee haute, & dans le meme rat of 
vous venez de les trouver vous-meme, 
Je n'en ſcais pas davantage, Seigneur, 
mais quoiqu'1l en ſoit, daignez vous 
ſouvenir qu'ils ſont hommes, & que 
le plus parfair n'eſt pas exempr de . 
tes! Il eſt vrai que Montano eſt bleſſe; 
mais Caſſio eſt d autant moins crimi- 
nel, qu'il eſt probable que le fuyard 


inconnu l'avoit inſulte de maniere 4 


faire perdre patience a tout homme 


de cœur. | 
OTHELLO. 


Je vois bien, Jago, que ron amitie 
rengage a pallierla faute de Caſſio. 
Mais j'en ſcais afſez, pour porter un 
jugement certain... Caſſio , je vous 
aime; vous le ſcavez : mais cen ef 
fait, vous ne ſervirez jamais ſous moi. 
Pour vous, Montano, je vais dire qu'on 
ait ſoin de votre bleſſure. Vous, Jago, 
faites une ronde exacte dans la Ville, 
& calmez emotion que cette allarme 
a pil y cauſer. 
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SCENE XVII. 
JAGO, CASSIO. 


Aſſio, dont le couroux du General a 
rappelle la raiſon, deplore ſon mal- 
heur, & $*abandonne à ſon delefpoir. Jago 
affecte en vain de le conſoler; Caſho ſent 
que ſa faute eſt mortelle pour ſa reputation; 
& que, dit il erre afſez heureux ſpour ob- 
tenir ſa grace d' Othello, il ne doit jamais 
eſperer de regagner fa confiance. 

Jago, qui n'abandonne jamais ſon projet 
de vie , ranime le courage de Caſſio. II 
Fexhorte a faire ſa cour à la femme du Ge- 
neral, „ Elle a, dit il, tout pouvoir ſur Feſ- 
» ptit de ſon mari : il faut la cultiver ſoĩgneu- 
» lement , & faire en forte de PFintéreſſer 
„en votre faveur, Je vous donnerai les 
» moyens d'avoir un acces facile aupres 
»d&elle; & la bonté de ſon cœur m'aſſure 
» que vous reuffirez. Caſſio goũte ce conſeil; 
len remercie Jago, qui lui donne rendez- 
yous au lendemain matin, 


. 
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SCENE TW 
JAGO, ſeul. 


Ui me croiroit un ſęélerat, ( dit-il} 

en me voyant donner un Conſeil auſſ 
ſalutdire a mon Ennemi 2 Eſt- il, en effet, 
de voie plus prompte, & plus ſie, pour 
obtenir la remiſſion d'un crime, que celle de 
faire plaider la cauſe du coupable pat ure 
femme que le Juge aime 2.. Divinites infer 
2» nales] en ſuggerant de pareilles idèes, eſt- 
2» quelque mortel qui ne vous prit pour des 
22 anges !... Mais nous verrons bientòt ce que 
>» produiront les aſſiduitẽs de Caſſio aupres 
2» de Deſdemona , ainſi que les inſtances de 
23 cette femme auprès de fon mari pour 
o obtenirle pardon de Caſſio. C'eſt au je les 
2> attends ! Ah que veut Roderigo ? 


SCENE XIX. 


JAGO, RODERI1GO- 


Oderigo ſe plaint amexement du lot per- 
1 qu'il appergoit que Jago lui 
fair jouer. „ Jai ( dit- il) depenſe preſque 
2» tout mon argent; j'ai ere bien baitu cette 


ACT E II. 71 
y nuit ; & je crois que la concluſion du Ro- 
„man ſera d'avoir acquis à mes depens un 
» peu d' experience, & de retourner a Veniſe 
„lans un fol ! 5 S 
Jago lui repond , qu'il a d*autant plus de 
tort de ſe plaindre, que tout va au mieux, 
& qu'il ne s'agit plus que d'un peu de pa- 
tience » Il eſt vrai ( dit- il) que vous avez 
veté battu par Caſſio: mais nen ètes- vous 
» bien vangẽ, puiſqu'il a perdu fon emploi, 
»& qu'il eſt dans la diſgrace du General 2. 
» laiflez moi faire, le reſte eclora bientor, 
» & vous lerez heureux.. . Allez- vous - en, 
„bien vite: retirez- vous, vous dis- je! Vous 
w en {caurez demain davantage . Adieu. 


h 


SCENE XX. 
JAGO, feul. 


» T Lnemereſte | dit-il) maintenant, que 
» | deux choſes a faire. D*abord, il faut 
»engager ma femme, à diſpoſer l'eſprit de 
»Deſdemona en faveur de Caſſio. En ſecond 
» lieu, il faut que je travaille 4 jetter des 
» ſoupcons dans Pame du More , en lui fai- 
» ſant adroitement remarquer les aſſiduités 
»de Caſſio aupres de Defdemona. Tout cela 
eſt aiſe; & de pareils projets reuſliſſenc 
» toujours lorſque leur execution ne languit 


w point. 
Fin du ſecond Ate. 


ACT E III 


SCENE PREMIERE 
Le Theatre repreſente le Palais di 
| Gouverneur.' 
CASSIO. Troupe de Muſiciens, 
Aſſio donne une ſerenade 4 Othello, 
& a ſa femme. Un Domeſtique vient 
inter rompre la ſymphonie, & il congedieles 
Muſiciens, aprés leur avoir fait quelques l- 
beralires de la part du General. Caſſio prie le 
Domeſtique de lui procurer un moment de 
converſation avec Emilie (femme de lago 


au cas qu'elle ſoir levèe. Le Domeſtique lor, 
en le lui promettant. 


— 


SCENE II 


JAGO, CASSIO. 


] Ago fait des reproches à Caſſio de ne 5. 


tre pas retire, L' autre lui repond, + 


A-C-T\EIjFEr 7 
vit preſque jour quand ils ſe ſont quittes , & 
wil aroit cru nayoir rien de plus preſſe que 
i patler a Emilie, Py qu'elle lui procurar 
elqu'acces aupres de la femme du General. 
Igo lui dit, qu'il ſe charge de la lui envoyer, 
K qu'il tera en ſorte d*tloigner Othello, afin | 
we leur converſatiqn ne ſoit point trouble. =— 
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CCC 


EMILIE, CASSIO. 

Milie prend part 2 Pinfortune du Lieu- 
. tenant, Elle Paſſure qu'elle va travailler 
lo, pour lui de rout ſon pouvoir. „ On patle 
ent dit. elle) actuellement de votre affaire dans 
e les » le Palais, & Deſdemana vous defend avec 
; li» WH beaucoup de zéle. Le More inſiſte, ſur ce 
e le que la perſonne que vous avez bleſſce a 
t de v beaucoup de parens & de credit dans Pile: 
po ) v ſans quoi vous nauriez beſoin d' autre in- 
lor, WY» AN aupres de lui que P'amitié 


»quiil a pour vous. Caſſio la remereie, & 
a ſupplje de Pintroduire dans appartement 
& Deſdemona, pour qu'il puiſſe lui parler 
en particulier. Emilie y conſent, & Pemme- 
de ayec elle. 
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2 OTHELLO; 


| 


$4C'E-N:+Þ- EY; 
OTHELLO, JAGO. 


Pluſreurs Officiers. 
QTHELLO.:.- 


L ordonne à Jago de porter une lettre 

un Capitaine de navire, qui part pour 
Veniſe; & de venir le rejoindre des qu'il 
ſe ſera acquine de cette commiſſion. 


— 
— —— 


S ENA. V. 


Le Theatre: change, & repreſente 
£ Pinterieur du Palais. 


DESDEMONA., CASSIO , EMILIE. 


Eſdemona promet (a protection 3 Cal- 

ſio. „ je ſgai, dit-elle ) que vous &tes 
un bon Officier, que vous aimez mon mari, 
„ & qu'il y a long-remps que vous etes a ſon 
>» ſervice. Je vais agir pour vous de fagon que 
>» votre diſgrace apparente ne durera qu'au- 
>» tant que le General la croira neceſſaire pour ; 
„ne pas indilpoler le Public, si vous. 


ur 
vil 


- 
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A retabliſſoit trop tõt dans votre emplo .. 
Caſſio eſt denke des bontes de Deſdemo- 

g. Il lui jure une reconnoiſſance & un atta- 

cement eternels. Elle lui repete, que la cauſe 

le Caſſio ſera dEſormais la ſienne propre, & 

welle n'aura aucun pouvoir ſur Pelprit de 
ſoa mari fi elle ne parvient pas bientòt à faire 
uppeller Caſſio. 


— — — 


SCENE YE 


les memes Adeurs, OTHELLO , & 
J460 paroiſſent dans le fond du 


Theatre, 


EMILIE. 


M Adame, voila le General. 
CASSIO, 
bermetteꝝ, Madame, que je pren- 

I: congè de vous. 
DESDEMONA. 
Pourquoi : Non,demeurez, & ſoyez | 
mon de Ia maniere dont je vais par- 
a mon mari, ; 
CASSIO. 
Non, de grace, Madame! je ſuis 
op confus, & trop repentant de ma 
D ij 


— 


76 Üᷣͤ OT HE L,L o, 
faute pour ſoutenir les regards de 
vorre illuſtre e poux. N 
DESDEMONA. 
En ce cas, faites ce que vous ju; 
gez à propos. a 


1 


SCENE VII. 


DES DEMONA, EM ILIE. 


Or HELLO, & J AG o toujours dans 
5 * 'eloignement. 


] AGO. 


() H voila qui me 'deplait!.,: 
OTHELTLO. J 
Que dis-tu la, Jago? 
| JAG O. 
Rien, Seigneur... Mais ſi 5. je ne 
ſcais ce que je penſe. 
OTHELL O. 0 
Neſt- ce pas Caſſio que je viens de 
voir ſortir .. 1 
| ]JAGO. 
Caſſio, Seigneur: je nen ctois rien. 
Pourquoi auroit. il pris la fuite ſi pre- 


ho... 
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ACT E III. 77 
cipitament en vous voyant paroicre > 

OTHELLO. | 
je crois -pourrant: que c'eſt Jui-me- 
me.... Approchons. | 

DESDEMONA'; 4 Orhetts. 

je viens , Seigneur, d'avoir un en- 
ttetien avec un homme qui gemit d'e- 
tte aſſez malheureux, pour vous avoir 
deplu. 1 

OT HELL O. 

Qui, Madame? * 
DES DEMONA. 

C'eſt Caſſio, votre Lieutenant 
Ah, Seigneur, ſi j'ai acquis quelque 
droit fur vos bontés, daignez vous 
adoucir en ſa faveut 1.4. Vous connoil- 
1ez (on extreme atrackement à votre 
perſonne. S'il a pEche ; c'eſt par foi- 
blelſe, & non pas pat mEchancete. De 
grace, en ma fayeur, pardonnez- lui 
Rute! 1 | 

OTHEL-LO. | 

Ceſt donc lui: qui ſort d auprès de 
Wus? © 

DES DEMONA. ” 
Lui mème: mais ſi ttiſte, ſi penetrs 
qu ſentiment de {a douleur, qu'elle a 
pals juſques dans mon ame, & que 
D i) 


78 OTHELLO, 
je ſouffre preſque autant que lui, dei 
gneur, au nom de notre amour, ſoye, ſe 
lenſible a ma priere ! 


OTIHELLGOG 4 
Cela ne ſe peut maintenant, na 
chere Deſdemona. Mais, nous verrons, Wl © 
DES DEM ON. A. 8 
Faudra- V il long- tems attendre de 
gneur? a e 7 
OTHELLO:. | 4 
Le moins qu'il ſera poſſible, puiſque N 
vous vous y intereſlez.. | i} 
DESDEM ONA, 
Ah, Seigneur, fixez du moins mM © 
terme, & qu'il ne ſoit pas long! s 
Caſſio n'eſt deja que trop puni, par f 
jon repentir ; & fr votre couroux du- 
roit encore plus de trois jours ,, je e 
rEponds pas de fa vis W =" 
b 4 . us MIT Me 0 
rez peut-ètre, que de pareilles faute iN » 
ſont d'un dangereux exemple dans ee 
ſervice militaire? Eh, ſans cela, cele t 


de Caſſio ſeroitelle digne de votre at- 
-rention ? N'en auroit-il pas ere quis 
pour une legere reprimande ?. .. Dt 
tes. moĩ donc, Seigneur, combien dt 
tems il a encore à ſouffrir? Helas, | 
rougirois de vous refuler quelque cho 


„Ace 78 
ſe qu'il far en mon pouvoir d executer 
au premier. mouvement de vos yeux 1 — 
Vous vous taiſez cependant ? vous 
oubliez que ce meme Caſſio, autrefois 
confident de votre tendreſſe pour moi, 
na rien Epargne pour me diſpoſer en 
votre faveur? Que ſon zele, & fon 
anitie pour vous, ont vaincu tous les ; 
obſtacles qui s oppoſoĩent à notre bon. $ 
beur ? p 

OTHEL LO. | 

Ah, cerfeſt trop Deſdemona; je 
ſuis vaincu : je lui pardonne; rour 
elt oublie! . . . Othello n'eſt point fair, 
pour vous rien refuſer. WE 

DESD EMO NA. 

Seigneur , c'eſt pour vous-meme que 
demandois cette grace avec tant de 
chaleur : c'eſt un brave Officier , c'eſt 
un ami que je vous rends. Ne crai- 
onez pas que j abuſe jamais de votre 
tendteſſe pour en exiges rien qui ne 
doive tourner a votre avantage. 

O. T. H. F. ELG 

Ne craignez pas non plus d etre ja- 
mais refulee , .. 

Allez, ma chere Deſdemona,; ; ai 
beſoin d tre ſeul un inſtant. Je vous 
te oindrai bientõt. D iiij 


me Fee 24 K 
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%% O©OTHELLO. 


-Eonnoiſlance 2? 


.dreſſe depuis ſon origine juſqus 


— 


DESDEMONA, 

Venez, Emilie. Adieu, Seigneur :y, Ml m 

yolontes ſeront toujours la. regle de 
mes demarches „& de mes yeux, 


10 


SCENE VIII 


o T HELLO, IA G0 
OTHELYL O. 


Vel aimable caractere. !. quelk 
femme. | 
Non, ce weſt qu'en Paimant que je pus 
etre heureux, 
| JAGO. 
Seigneur. | 
t TRE CEO. 
Que veux- tu, Jago? 
wy JAC. 
Oſerai- je vous faire une queſtion?. 
Lorſque vous devintes amoureux de 
Deſdemona, Caſſio en eut- il quelque 


n 


| OT HELL O.: 
Oui: il a ete le confident de ma ten- 


erg iir tr 
mon mariage..,, Mais à "el pro pos 
me demandes-tüu cela: 
LAGO: 
Seigneur. C'eſt uniquement ſur 
une idee qui m'eſt venue tout: a- coup. 
OTHELLO. 
Quelle eſt donc cette idee, Jago;? 
Ne peut-on la ſcavoit)h)/ 
OG ba} ella 
Scigneur!, j je ne croyois as que CaCl. 
fo conmit Deſdemona, ni qu'il Fetit- 
frequentce. 
OTHELLO. 
Au contraire: il s eſt trouvè ties krete, 45 
quemment av ec nous. 
AGO. 
Cela m' tonne. 


OTHELL0O. 
Je ne vois pas e 'eſt-il pas 


ealant-homme : 
JAGO. 
Je le crois tel. 
OTHELLO. 
Jago 2... Tu as quelque penſee * 
tu me caches: 


TA G or 
Moi Seigneur. 


* 
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Oui toi... Jappercois aiſemeg 
ton embarras par tout ce qui view 
de t chaper. .. Je Tai ſurpris tout } 
Pheure diſant à demi- voix, Oh, voi. 
la qui me deplait ; & cela; dans le mo- 
ment que Caſſio quittoiĩt ma femme!,, 
Maintenant, que je te dis qu'il a 4 
confident & remoin de nos amoutz, 


tu me repons que cela &etonne?.,, 


Qu eſt-ce donc, qui te deplaiſor? 
queſt-cequi cet nne? qu eſt-ce enfin 
que le ſecret que tu parois craindre de 
me devoiler ? Si tu maimes, nappre. 
hendes pas de m'ouvrir ton ame. Je 
te le demande en ami; &, au beſoin, 
je te ' ordonne en maitre. 
REPS & ch + 

Helas , Seigneur, eres- vous bien 
perſuade de mon extreme attachement 
pour vous? | | 
OT HELLO. 

Oui, ſen- ſuis convaincu. Je {cat 
que ron amitiè pour moi eſt ſincete; 
je ſgai d'ailleurs que tu es. prudent , 
que tu pèſes tes paroles avant que de 
les hazarder: & voila ce qui cauſe ma 
crainte, en excitant ma curiolite, Moins 


ACT E ITI.“ 8, 
ar de ta probité, & de ton zele , je 
ferois peu d'attention à de - pareils: 
diſcours. 3 


Seigneur, je n'ai pas de ſoupgon con 

te la probitè de GA 7-5} 
OTHELL O. 

parle vrai : tu ne dis pas ici ce que 
u penſes, Jago? Tu renfermes dans 
ton cœur quelque ſecret funeſte qu'il: 
fut abſolument que je ſgache; & c eſt 
rabir fon ami que de craindte de lui 
zpprendre mème ce qui peut le cha- 


gener . 


, 


]JAGO. | 

Seigneur, daignez mem diſpenfer 
me trompe ſans doute dans mes con- 
jectures. Je vous avouerai meme que 
jaile defaur d tte natutellement ſoup- 
gonneux; & qu'il m'eſt arrive ſouvent 
de regarder comme criminelles des ac- 
tons qui par la ſuite ſe ſont trouvtes 
tres. innocentes !..; N'inſiſtez donc plus, 
e vous en ſupplie, pour que je vous 
alle part des idees que j'ai congiles 
peut. tre fur un fondement peu folide.. 
Vous eres trop clair. voyant, & vous 
pruſez. rrop- bien pour afleoir un jus- 
D vj 


Pl 


44 OT HELLO, 
gement certain ſur les vains ſoupeong 
dun homme tel que moi. Qu il vous 
ſuffiſe donc, que votre repos, vote 
gleire , & Veſtime dont vous daignez 
m'honorer, me condamnent a un l. 
lence-erernel; | 
OTHELLO: 
Ciel! je crois t'entendre :..: 
Oui, fi vous. liſeʒ dans mon cœut; 
fans quoi. | 
OTHELLO, à part. 
Dieux!.. .- 
JAGO. 

Prenez garde, Seigneur, malle pas 
ſur- tout livrer l' entrèe de votre cœurà 
la jalouſie: c'eſt un monſtre, qui de- 
vore la main dont il recoit la noutti. 
ture ]... Un mari n'eſt qu'a demi mal. 
heureux lorſqu' il s' eſt derache d'une 
Epouſe infidelle: mais, quel enfer pour 
celui qui Paime encore! 

OTHELLO, 4 part. 
Ah; Ciel !. . Aaut. Crois-ru que je ſois 
homme a paſſer ma vie dansPamertws 
me & les allarmes? Non, mon chet 
Jago: un ſeul doute fondè vaut chez 
moi evidence... Ne: me reſpecte plus, 


A — XA, ad 


1 om lt at 


X. C. T. E HE 87 
ami, quand tu me verras aſſez foible - 
pour occuper mon ame d' imaginations, 
& de chimetes. La beaute d'une fem · 4 
me, ſa bonne humeur, ſes talens, ne 
doivent jamais rendre un mari jaloux. 


Ceſt changer en poilon un breuvage agreable; 
Ei la vertu quirit, n'eneſt que plus aimable 


Eh, le choix meme que Deſdemona 
a fait de moi , ne ſuffit- il pas pour me 
raſſurer ? Eſt ce par mon merire ex- 
ttrieur qne j'ai eu le bonheur de lut 
plaire 2 N'avoit-elle pas des yeux . 
Non, mon cher Jago: il faut des Ss 
yes pour ſoupconner un cœur tel que 
celui de Deſdemona. Mais ſi j avois le 
malheur d'en trouver, le mème inſtant 
qui verroit naitre ma honte verroitr 
auſſi mourir ma tendreſſe pour elle. 

TAGO. 

Seigneur, je ſuis charme de vous voir 
dans de parcilles diſpoſitions: Elles 
m'encouragenta vous parler avec une 
franchiſe que le devoir & Famitie- 
ſembloĩent m'interdire dans une eir- 
conſtance auſſſ fatale. Il ſe peut pour- 
tant que ces mèmes ſentimens ren-- 
dent mon cle trop actif ſur tout ce 
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1% OTHELLO, 


qui peut intereſſer votre gloite; & 


plũt à Dieu que je me trompaſſe au. 
jourd hui ... . N'importe: le devoir 
m'ouvre la bouche, & je cede en gt. 
miſſant a la neceſſitè qui m'oblige + 
parler. Apprenez donc, Seigneur, 
que quo1que je naye aucunes preuyes 
de ce que je ſoupgonne, je crois pour. 
rant que vous devez obſerver la con- 
duite de votre femme avec Caſſio. Mon 
intention n'eſt pas de vous rendre ja. 
loux : mais je ferois fache de vous voir 
trop indifferent ſur un objet de cette 
nature. J aurois trop àſouffrit, en voiant 
trahir a la fois votre bonte,, & yotre 
eonfiance! , . Obſervez-les, Seigneur. 
Je connois le caractetre des Venitien- 
nes: peu leur importe d'avoir le Ciel 
pour téèmoin de leurs intrigues. des 
qu'elles peuvent enderober la connoil 
ſance à leurs maris. Rien enfin n'eſt pe- 
che pour elles, que ce qu'elles n'ont 
pi cacher aux yeux du public. Deſde- 
mona a ſci tromper la vigilance de 
fon pere: Souvenez - vous meme 
avec quel art elle a pit paroitre indif- 
fcrente à tous les yeux, tandis que vous 
lifez tous les jours votre bonheur dans 


ACTE III. 8 


es ſiens! jugez enſuiĩte, ſi une fille quit 


z pouſle Part de feindre à un {i haut 
degre dans un 17 auſſi tendte, eſt au- 
deſſus de tous foupgons dans un age: 
plus mür 2... Mais, je m'appergois- 
que mon zele m'emporte "ap avant. 
pardonnez-le, Seigneur, au plus fidele- 
ie tous ceux qui vous ſont attaches ! 
A 
Non... Ne crains rien, ami... Je ta- 
netai toujours. 
JAGO. 


Seigneur, je m'app2rcois de quel- 


qu'alrerarion fur votre viſage! 
OTHELLO: 
Moi: Non... Tu te trompes.... 
JAG O. 

Ah, Seigneur „ je tremble que 
mon indiſcretion- ne vous ſoit fatale, 
& peut- tre a moi-meme .. . Helas, 
penſez du moins, que votre interet 
{cul m'a fait parler... . . Mais 
vous feignez en vain: vous eres emit, 
je le vois , de grace, Seigneur, con- 
tenez votte imagination dans de juſ- 
tes bornes.. Je nai rien dit, & je 
ne ſcais meme” rien qui doive la 


conduire au- delà du ſoupgon,. O Ciel. 
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WF _OTHELUELEGO; 
2 reſulteroĩt- il? Paurois trahi a |; 

dis mon maitre , & mon ami ! Car 
vous laser Sei neur , combien f ai. 
me Caſſio: Sen donc des tranl. 
ports que ſappergois que vous avez 
peine a contenir; & ne condamnez 
pas d'abord une touſe aimable, & 
peut- tre digne encore de toute Vente 


tendreſſe. | 
| - OTH EL LO. NR 

Ami, je veux le croite; & puiſſes- 
tu le croire de meme! .., Adieu, laiſ- 
ſe- moi. Si tu appergois quelque cho- 
fe de plus, viens ſur le champ men 
avertir. Dis meme a ta femme da. 
voir Feit fur la mienne . Adieu. Laik- 
{e-moi , te dis-je- 

JAGO. 

Seigneur, je vais partir , Permet- 
tea pourtant que je vous diſe encote 
qu il me paroir dangereux de rien pre- 
cipiter. Je crois meme qui il ſeroit 
bon de rappeller bientöt Caſſio au- 
pres de vous, ne ſeroit- ce que pour 
un tems. Nous pourrons alors ob- 
ſerver a loiſir , & tirer des lumieres 
de ſes e En attendant, vous 
ppurrez juger des ſentimens que Det 


Gr 
{mona a pour lui par les inſtances 
vives & pteſſantes quelle pourra fai- 
te aupres de vous pour obtenir le 
etabliſſement de cet homme. Juſques- 
la, Seigneur, ſuſpendez votre juge- 
ment; & croyez plutõt mon zele trop 
outre , que de vaines conjectures capa- 
bles de troubler yorre tepos. 
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Et homme a de 'eſprit, & ne 
connoir que trop bien les diffe-- 
tens reſſorts qui font mouvoir le cœur 
humain. .., Grands Dieux, fi ſes ſoup- 
cons croient fondẽs .... Ah , malgre 
tour l'excès de ma tendreſſe, je de- 
viendrois Batbare .... Que dis- je, in- 
fo:tune 2 & à quel titre ai- je pi me 
flatter d'erre aimè ? .. Eſt-ce par ma 
foure 2 Je ſuis un More ! Eſt-ce par 
ma poljteſſle , & mes galanteries? Je 
ſais un vieux ſoldat caſſè, qui nai 
jamais connu de langage plus doux 
que celui de la guerre ,...., Ah mal- 
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90 G H E,L-E 
heureux amour: propre, tu m'as flatttl 
Mais la raiſon m'ouvre enfin les yeux, 
Deſdemona n'eſt plus a moi : J. 
mais elle n'y a étè. Mon opprobre 
eſt certain; & ma ſeule conſolation & 
d'en abhorrer Vaurenr . ..., Fatale del. 
tinee du mariage ! Tu nous donne 
des epouſes: mais nous donnes-tu des 
cœurs .. . . Que vois-je 2 C'eſt Deſe. 
mona. .. Les rayons de la vertu bil. 
lent ſur ſon viſage ! Si ces traits fone 
un maſque apprere par la fraude , 
devez- vous, juſte-Ciel, aider à nous 
trcomper ... 


OTHELLO, DE SDEMONA, 
EMILIE. 


DESDEMONA. 
Llons, mon cher Othello: le di- 
: ner eſt pret ; les principayx de 
Fifle que vous avez jnvites {ont ar- 
rives, & vous attendent. 
OTHELLO: 
Tai tort , Madame. 


1 91 
DESDEMONA. 7 
Votre voix meparoit foible : © Ciel! 
ſeriez-vous incommode ? 
OTHELLO. 
Jai une violente migraine. 
C'eſt , ſans doute, pour avoir veille 
tette nuit. Je vais vous bander [4 tete 
avec mon wouchojir : comprez que la 
douleur ſe diſſipera bientor, 
Votre mouchoir eſt trop petit. Laiſ- 
ſez- le. ... Marchons. | 
DESDEMONA, 


Je ſuis.au dẽſeſpoir de votre incom- 
moditè ! * | 


SCENE HE 


EMILIE , ſeule. 


E ſuis bien-aiſe d'ayoir trouve ce 
J mouchoir :. c'eſt le premier gage 


& je me ſouviens que mon mari m'a 


Elle laiſle tomber ſon. mouchoir, Emilie 
le lamalle. 


r 


quelle a regu de la tendreſſe du More; 


« 


Sx. OTHEL L O,. 

dit cent fois de le derober a Deſde 
mona. Mais comme ce meuble lui eſ 
cher, & qu'elle le conſervoit foigney, 
ſement, je n'ai jamais trouve Focca 
ſion de m' en emparer. Je vais le don- 
ner a Jago. Quant a ce qu'il veut en 
faire, Dieu le ſcait, mais je ignore: 
il me ſuffit d'obeir a mon mari. 
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SCENE NIL 
JAGO. EM ILIE. 
FE Milie montre le moucheir 4 Jagd, qui 


le ſaiſit avec empreſſement. 11 ſe fait en- 
ſuite expliquer , par {a femme, de quelle 
maniere elle eſt par venue à Vayoir, II Ia con: 
gedie, apres lui avoir recommandE le ſecret. 


EF 
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SCENE XIII. 
LAGO, faxe 


Ago ſe propoſe de laiſſer tomber le mou- 
choir dans la chambre de Caſſio. Il eipere 
e cela produira quelqu'effet favorable a ſes 
— » Le Mote a 4% (dit- il) avalle le 


a poiſon que je lui avois ſi adroitement prẽpa- 
vlc. Il opèrera bientõt, pour peu qu'il ſoit 
2 aide par quelque agitation nouvelle. Quel- 
»les rages n'excitera-t-il pas > 


A 
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SCENE XIV. 
OTHELLO,, JAG O. 
OTHELLO , Jans voir Jago. 


H quoi! Deſdemona me ſeroit infi- 
delle 2 


1460. 
M, Seigneur, Ecartez cette image cruelle. 


tors, malheureux i C'eſt toi , dont la noire 
fureur 

Prfpara le poiſon qui devore mon cœur! 

lane, ans defiance ; a l'amour le plus tendre, 

N'*tois-je pas heureux avant que de t'enten- 
dre: | 


cours, — 
Vune {elicits que je perds pour toujours ? 


Gel Demon te forga d'interrompre le 


n Derne + ode LOSS 
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94 OTHELL®O, 
Diitma femme bruler d'une flame ſecrete, 
En etoit-elle , hElas , à mes yeux moins par- 


faite 2 
Je me croiois aime ; Je ne ſoupęonnois rien!.; 
Eh que m'importe enfin , qu'on me raviſſe un , 
bien, 
Dont la perte chez moi laiſſe encor Ha- 
bondance 2. > MP) 
Eſt-on jamais A plainidre, au ſein de Popu- 
lence ? 
Gemit-on de ſes maux, quand ils ſont igno- 
2. 


Cent rivaux inconnus, en fecret pieferes, 
N*offrent rien 2 Pepoux dont fon amour 
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jure! * 


ge miſſe: | 
Mais un ſeul ſoupgonne , ſuffir 1 ſon ſu 
| plice !. 

= Plus de dire pour moi! Plus de felicité 
i Plus d*honneurs! Plus d'eſpoit 2 Toi ſeul 
4 mꝰ as tout 0s 1... \ 
$ Fuis , dis-je? ... Sur tes pas, je erois yoir 
2 Pimpoſture , | 
2 La vangeance , & la mort , guides par le pan 


— 


* Mon deſſein etoir de mettre toute cette 
Scene en vers. Mais la crainte d'en affoi- 


1 


1 ˙§˙» -, wi 


JAGO. | 
Helas , Seigneur, qu'entens- je? . 


Ciel! ſe pourroit- il, que vous m'im.. 


putaſſtez 7 4h 
OTHELLO. 

Miſerable! C'eſt roi qui m*as decou- 
en ma honte . . II faut me la prou- 
tet, ou perir de ma main l.. .. Si la 
alomnie ſeule a pù rarmer contre 
Dſdemona , tu nas plus rien a mena- 
ger. Foale aux pieds tous remors; en- 
aſe crime {ur crime ; parviens enfin 
ulqu'a rendre mes yeux remoins de 
non opprobre z ou bien prepare-toi 
ax plus cruels ſuplices. 

]J AGO. 

0 Ciel prens ma defenſe! ....Eh 
oi, Seigneur, eſt- ce vous que 
Jentens?... Inſenſe que j etois! Nai. je 
ps dd ſentir que la fincerite rend 
buyent criminel ... © monde ! 
Jpprends enfin à te connoĩtte, & 
dien ( dans ce ſiècle) il eſt dange- 
ux d avoir trop de vertu! 


lt les beautés & le feu, m'en a enſuite d- 
burns ; trop heureux 7 ſi ma Proſe meme 
Kit rendre fidelement_ la force, & le natu · 
el de Poriginal ! 

"ll reat ſortir. 
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66 OHB LL. 
OT HELLO. 
Non, demeure ... II ſe peut que 
ma femme ne ſoit pas criminelle, nj 
toi non plus. Mais tu m'as donne lieu 
de la ſoupconner, & je ſuis malheu- 
reux . .. Songe, qu'elle eroit un ange 
a mes yeux, & que ton ſoufle im. 
pur a noirci tous ſes traits .. Patle; 
prouve-moi ſon crime, ou Enfer n 
pas de tourmens que je ne puiſſe em. 
ployer pour te punir ! 
JA 60. 

Je vois avec douleur, a quel point 
la paſſion vous tranſporte; & je me 
repens, amerement , de ce que ja 
„ 

OTHELLO. 

N'importe: il faut me ſatisfaire. 

JAGO. 

La choſe n'eſt pas impoſſible, Sei 
gneur. Mais comment Fentreprendre?. 
Voudriez-vous ètre remoin 2 . .. 

 OTHETLT L O, 2 part. 

O rage ! 6 damnation! | 

JAGO. 

D'ailleurs, comment paryenir ace 

point .. . Vit-on jamais le vice al- 


fronter le grand jour? Et Til dun 
wortel Wu 


ACT E HL. 97 
mortel perce- F il aiſement les tene, 
bres dont deux amans d' intelligence 
ont interer de ee 
ment donc pourrai- je vous ſatisfaire 
pleinement 2...» Parlez , Seigneur, ſi 
ceſt a ce prix ſeul que je puis calmer 
yotre colere , je m'y ſoumets des A 


reſent ; elle peur.eclater.., Mais, ſi 


par les differentes circonſtances qui 
xeuvent conduire un homme ſage a la 
connoĩſſance de la vètitéè, je puis vous 
convaincre de la realite de mes ſou 
cons : ordonnez, je ſuis en erat 5 
yous ſatis faire. 


OTHELLO. 


Prouve-moi que Deſdemona eſt in- 
delle : voila ce que je demande. 


IAO. 

je Ventreprens a regret. ! Mais les 
wutes que vous avez pul concevoir 
e ma probite me ſont trop ſenſi- 
les pour me permettre de me taire... 
le que je vais vous dire n' en n'eſt 
, jelavoue , une preuve com- 
lete. Mais dans les crimes obſcuts, 
6 plus legeres circonſtances ſont 
went d'un grand poids, b 

Tome J. | E 


om 
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98 OT HELLO, 
Vous ſcavez, ſcien , qu'il eſt de 
perſonnes qui dans le ſommeil meme 
ont Fame aflez agitèe des paſſiom 
qui Vaffe&ent pendant le jour pour 
en parler diſtinctement dans leur 
ſonges? Caſſio a ce defaut. . j (toi 
couche il y a peu de jours avec lu 
Xe je ne dormois pas. Jugez de mot 
Etonnement, loxſque je vis cet homme 
me prendre la main, & apres mille 
bailers enflames , adrefler a Deſd: 
mona tout ce que amour le pl. 
rendre a de vif, & de reconnoik 
ſant | 


OTHELLO. 
Artete, barbare Jago? & en eſttrop 
8 Ciel. ID 


—_—_— : — 


| JAGO. 
Seigneur, ce n'eſt qu'un ſonge. 
OTHELLO. 
N'importe , il ne peut @tre qu 
ſuite de la realire! b 4 
J A O. 


Il peut du moins concourir A fol 
tiher d autres conjectures. 


ACT E III. 


ſtde OTHELLO. 
ewe perfide Deſdemona 1. Tu pritas de 
Tons ma main. 


] AGO. 
Ne prectpitezrien, Seigneur: les ap- 
parences ſont ſouvent trompeuſes . 
dites-moĩ ſeulement, ſi vous n' avez 


mo zmais va, dans les mains de votre 
mn pouſe, un mouchoir richement brode2 
— OTHELLO. 

pl Oui. C'eſt le premier preſent que 
mile lui ai fait. | N 


JAGO. 
Eh bien, ce mouchoir eſt entre les 
mains de Caſſio. 
OTHELLEO; 4 
Ah, s'il croit poſſible 2 
] AGO. 
Tignore f1.c'eſt abſolument le meme. 
Mais ft cela eſt, c'eſt une circonſtance 
ui parle encore contre Deſdemona. 
OTHELL O. 

Que n'a-t-elle mille vies a perdre ! 
Vie ſeule eſt trop peu pour ſatisfaire 
Wa vangeance !.., Je commence a ne 
Jus douter ; & I'eclair que tu viens de 
ire briller a mes yeux, m'a devoile 
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= OrHETLS; 
ma honte toute entiere , . Sors des 
enfers, noire . E127 ! -yiens tenit 
dans mon cœur la place de amour. 
JAGO. 

Encor un coup, Seigneur, ne pt. 
Cipitez rien. Peut- tre changerez-yous 
encor de penſce ſur. ce ſujet. 


* OT HELLO. 


Jamais, Jago, jamais! Le crime 
eſt trop viſible... Ma tendreſſe trahie, 
mon honneur offenſe, & ma gloire 
ecliplee , n'ont laifle dans mon ceur 
qu'un vuide affreux où la haine& l 
rage viennent de ſe loger.... Et toi 
Ciel barbare , regois le you fan 
glant que je radrefle , de ne plu 
reſpirer qu'une juſte vangeance 


JAGO,, /e met auſſi 4 genoux, 


Et moi, je jure, © Ciel! de con 
ſacrer mon bras, mon cœur, & m4 
vie au ſervice d' Othello! d' obèit e 
fin, ſans remords, à ſes commande 
mens, quelque ſanglans qu ils pull 
ſent etre. 


( 


j 


8 {| 


* Othello ſe met à genoux. 


1c rEITITII ror 
4 OTHELLO. "AF 
Jaccepte ton ſerment avec plaiſtr}. . 
& jen attends une preuye , avec im- 
patience... Que d'ici, a trois jours, 
x n'entende plus parler de Caſſio. 
pte. JAGO. f 
vous Cen eſt fait: mon ami eſt mort J.. 
Mais du moins, Seigneur, pardonnez 
2 Deſdemona !.... ; 
OTHELLO. 
ime Qu'oſe-ru dire 2... Qu' elle periſſe 
abic WW inhd=lle ! Malheur, a qui preten- 
zloite it la dèfendre .. Viens , ſuis 
cu noi... Ecartons- nous d'ici, pour con- 
& Herner (a mott. Pour toi , cher Jago, 
t toi ee nomme mon Lieutenant. 
] AGO. 
Seigneur , je vous ſuis devoue pour 
amais. ! 


* 
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DESDEMONA, EMILIE. 
Un Domeſftique. 


_—_— ordonne au domeſtique d*al- 
kr dire a Caſſio, qu'elle a parlé pour 


* E 1 


— ——@_. 


1e OT HEIL. LO, 
lui a fon mari, & qu'elle eſpete qu'il ne (er; 
pas long tems difgracie. - 

Elle paroit inquiete de la pette de fon 
mouchoir, Elle en demande des nouvelles! 
Emilie, qui l'aſſure qu'elle ne Pa pas vl, 
Deſdemona dit, qu'elle auroit prefers davoir 
perdu ſa bourſe »» Si mon mari ¶ ajoute belle 
2> avoit du penchant pour Ja jalouſie, il nen 
2» faucroit pas davantage pour Pallarmer, [| 
» eſt pourtart African ceux de (7 nation 
„ ſont naturellement plus ombrageur que 
2» dautres !.... Mais, je le vois; & je ne le 
v quitterai 2 juſqu'à ce qu'il ait rap» 
„ pelle Caſſio. 


yn 


SCENE XVI. 


OTHELLO, DESDEMONA 
EMILIE. 
OTHELLO. 
H bien, ma chere Deſdemona? 
Quel ſupplice d tte oblige d 
diſſimuler ! - . 
DESDEMONA: 
Que je vous revois avec jole , Mol 
cher Othello 
OT HELLO. 


- Donn=z-moi cette main 
« A part. 


e ſer 


les } 
$ vil. 


avoir 
elle] 
Ine 


lation 


ne le 


mol 


„ GTE 1TH; woy 


tlle eſt bien moite , Deſdemona , bien 
euflamée? 


DESDEMONA 


Je n'ai pourtant ni mal, ni cha- 


tin. 
'  »O0©THBLLO: 
Cette moĩteur denote un 
ment un peu trop èchauffée K 
Vous aver befoin de repos , ma chow 
Deſdemona; & f apperęois que trop 
& libertè vous eſt nuiſible.. . Cette 


main eſt ftanche, en vèrité; ele in- 


tique le mal, & je ads. 

DE $ DEMONA.- 
pourroit-elle n'&re pas franche , 
ſioneur 2 C'eſt delle que vous tener 

mon cœur. 
„OT HELLO. 
Cetoit jadis le cœut qui falſolt don- 
ner la main. 
DESDEMON A. 
Je n'entends pas cette diſtinction, 
{:ioneur : il me ſuffit de vous aimer.... 


haulons plũtõt de la promeſſe que vous 


m avez faite. 
OT HELLO. 
De quoi donc Sagit-il 2 
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104 O. T HE LE EO, 
DES DEMON A. 

Je viens d envoyer chercher Caſſid: 
Vous ſ{cavez que vous m'ayez accord 
la grace? 

OTHELT O. 

Fort bien .;. Je ſuis arraque d un 
rhume, qui m incommode beaucoup. 
Donnez- moi un mouchoir. 

DESDEMON A. 

Seigneur, en voila un. 

OTHELL O. 
Non: Pretez- moi celui, que je yor$ 
ai donn. "I 
DESDEMO NA. 
Seigneur, je ne Vai point ici. 
OTHELL O. 
Vous ne Pavez point 2..7. 
DESDEMONA. 
Non, Seigneur. | 
OTHELLO. 

Tant pis; vous avez tort. Ce mou- 
choir a ere donn a ma mere par une 
fameuſe Egyptienne, qui lui dit, en 
le lui donnant, qu elle pouvoit etre ſure 
de Pamour de mon pere tant qu elle le 
conſerveroit © mais queſt elle s en defai- 


fort , ſoit par don, ou autrement z elle 


* A part. 


N 


41e EHI. 


Fog; 


dexoit s attendre à perdre / eſtime de ſun 


nari. Ma mere me Fa donne, en mou- 
tant, a condition d'en faire preſent a 


celle que jepouſerois. J'ai execute ſa 


rolontèé, en vous le donnant : ainſi: 
prenez-en ſoin, Si vous veniez à le per- 
dre, ou a le donner a qu elqu un, vous 
vous expoleriez peut - &tre a bien des 
malheurs. ; 5 
DES DEMO NA. 
O Ciel, Seigneur ! cela ſe peut- il? 
put a Dieu que je ne Feuſſe jamais vd: 
OT HELLO. 
par qu'elle raĩſon 2. Parlez..; 
DESDEMONA. 


Seigneur, vous paroifſez emi 1. . 


Le ton, dont vous me patlez , me: 


fait fremir ! 


OTHELLO: 


Eſt-il perdu? Eſt-il donne.? Qy'eſt-- 


i devenu ? 


DESDEMONA.. 


Seigneur. IL n'eſt point encor: 
perdu .., Mais ft par malheur il Fe-- 


doit ?.., 
OT HELLO. 


I! faudroir le retrouver, Madame 


J vcux le voir. 


E v 
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1060 OTHE LL o, 


DESDE MONA. 
Peſpere que vous le verrez bien. 
ror... Mais, Seigneur, en attendant, 
faites vous grace a Caſſio? 
CIMHEELYS 
Montrez-moi le mouchoir... 
DESDEMONA: 
Vous n'aurez jamais de ſerviteut 
auſſi fidele... 
OTHELLO. 


Retrouvez le mouchoir , dis je: 
DESDEMONA. 
En verite, Seigneur, vous m'allar: 
mez enfin !... 
OTHELLO. 


Adieu.... 


—_—__ 
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SCENE XVII. 


DES DEMONA, EMILIE 
EMILIE. 
E crois, Madame, que votre ma- 
ri eſt jaloux : 
DESDEMONA. 
Jamais je ne le vis de cette hw 


14180 7E ITI. voy 
meur; & je commence a croire que 
ſon inquiètude, concernant le mou- 
choir , me cache quelque myſtére. 
Que je ſuis malheureuſe de avoir 
boar! coo 


—— —— —— — — EARS WrPRA 
— — —— 


SCENT YR 
DESDEMONA, EMILIE, 
JAGO, CASSEO: 


Ago excite Caſſio à parler de nonveau-3 
| Deſdemona ; il lui dit qu'elle ſeule peut 
obtenir ſa grace, de ſon maxi. f 

Caſſio la prie de re iterer es ſollicitations 
en ſa faveur. Deſdemona Paffure qu'elle a 
fait tout ce qu'ells a pd: mais qu'elle ne re- 
connoit plus fon mari, a la maniere dont il 
nent de lui parler. Elle exhorte Caſſio 2 
patienter pendant quelques jours. 

Jago feint d*etre (urpris de la mauvaiſe hu- 
meur d'Othello. » Je vais { dit-il ) le re- 
2 joindre, pour ſgayoir de quoi il eſt ovel= 
v don. 


rt OTHELLO, 


HD 3 


* 


nog | — — . 

SCENE XIX. At 

DESDEMONA , EMILIE 
CASSIO. 8 

D Eſdemona craint que ſon mari nꝰait re 


cu quelque mauvaiſe nouvelle de ve. 
niſe, & que ce ne ſoit le fujer du, chagri 
qu'il vient de tEmoigner. Emilie ſouhaite 
que cette humeur noire vienne plũtòt deli, 
que de ſa jalouſie. Deſdemona inquiete fot 
pour aller retrouver fon mari. 


2 * 


—— 


SCENE XX.. 
CASSIO, BIANCA, 


Ianca fait des reproches a Caſſio ( fa 

amant d'avoir été Ruit jours ſans It 
voir, Il lui dit, qu'il alloit chez elle, lor{quil 
Fa rencontree. II s'excuſe ſur les affaires in 
portanres qu'il a euès; & pour Pappaiſer I 
lui montre le mouchoir de Deſdemona. Biat 
ca Paccuſe d'avoir regu ce preſent de que 
qu' autre maiĩtreſſe. Caſſio jure qu'il Pa tros 
ve dans ſa chambre. » Ii m'a (dit- il ) pat 
„ ſi beau que j ai reſolu d'en faire faite u 
22 ſemblable. Je te prie d'y travailler au pf 
>> tor. I] congedie Bianca, ſous pretexte qu! 
ne veut pas Etre vd avec elle par Orhelk 
qu'il attend. II promet d' aller chez el 
le ſoir meme. 
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SCENE aten ge, 


La Scene eft devant la Cour du. 


Palais du Gouverneur. 
OTHELLO,] AGO: 


AGO continue d'irtiter la jalouſie d O- 


the llo. Il Paſſure que Caſſio a pouſſe l' im- 


pudence au point de ſe vanter de ſa bonne for- 


tune avec Deſdemona. Othello entre en fu- 
teur a ce rEcit , & tombe enfin ſar le Theatre 
(ans une elpece de lerargie. II y a des beau- 


tes dans cette Scene, avec beaucoup de licen- 


ces qui m*ont empeche de la traduire. 


— — * 8 * * — 


SCENE II 
OTHELLO, CASSIO;, JAGO; 


—_ 


»' Aſſio effraye d de voir le General en cet 
ctat, veut le ecourir, Jazo lui dit, que 


- 
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we: OTHELL O, 
kGeneraleſt ſujet a cene maladie, dont il fe. 
roit dangereux d'arretef le cours. „ Il ne tar. 
» dera pas ( dit-il ) 2 revenir : je le yoig 
„ deja remuer. ©, . Retitez-vous; il ſetoit 
v peut-Erre fach d'ttre vii dans cette ſituation. 
* Revenez des qu'il ſera ſorti: j*ai à vous 
v parler d' affaires importantes, 


SCENE III. 


OTHELLO, J AGO: 


Thello revient 2 lui-mème. Jago entre. 

prend de le conſoler, en Pexhonant 2 
faire comme tant d' aut tes maris 1 ſont dans 
le meme cas. »» Soyez homme [ dit. il.) Quand 
v une fois vous ferez bien convaincu de votte 
2» malheur, vous vous en conſolerez; c'eſt 
„ la ſeule reffource qui reſte aux grandes 
» ames dans les maux fans remede. ,.. ... 
» Au refte, fi vous doutiez encore , il 
„ m*eſt aiſe de vous donner une nouvelle 
„ preuve de Pinftdelits de votre Epoule, Caſ- 
>» fio fort d'ici, & je Pai prie d'y revenir 
„ des que vous en ſeriez parti... Cachez- 
„ vous dans cet enfoncement. Je le metal 
„ aiſement fur le chapitre de ſes amouts, 
„ dont je lui ferai racomer toute Phiſtoire.. Sa 
V vanite ne lui permettra pas de m'en cacher 
„ la moindre circonftance. Obſervez bien, 
pendant ce tems, les mouvemens de ſes 
yeux, ceux de ſon viſage, & les differents 
« peſtes dont la chaleut d'un parcil recit era 


ACT E IV. fre 

a ſuſceptible. . . Mais ſur- tout, faites en forte 

» de vous contenir ! Vous ferez par la ſuite 
ace que vous ſugerez à propos. 

Othello promet à Jago d' etre patient. Mais 

il jure que le facrifice qu'on exige de lui ne 

fervira qu'à le rendre enſuite plus barbare, II 

ya ſe cacher. | 


SCENE IV. 
146 o, ſeul. 


» V Ainte nant ( dit- il] je vais queſtion- 
N 


ner Caffio , ſur le compte de Bianca. 
» C'eſt une coquerte qui $*cſÞ aviſee de de- 
» venir ſerieuſement amoureuſe de lui; & 
v Caſho ne peut tenir fon ſ{Erieux lorſqu'om 
» le felicite fur ſa conquete... . . comme il ne 
v manquera pas d*en rire, Othello qui l' ob- 
» ſerve croira qu'il parle de Deſdemona ; & 
v ſa jalouſte rapportera tous les geſtes & tou - 
» tes les attitudes de Caſſio à l'objet fu- 
»neſte qui l'occupe. 


SEN V. 
TJ AGO,CASSIO, 
OTHELLO, cache, 


Ene Scene eſt un chef-d*ceuvre , pourle 
jeu de Theatre. Othello eſt place de ma- 
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F O HNL L 
niẽte qu'il peut tout voir : mais il ne peut en: 
tendte, que lorſque Jago Eleve la voix. Ce 
dernier, a ſoin de meler de tems en tems 
le nom de Deſdemona dans les interrogations 
qu'il fait à Caſſio ſur ſes amours avec Bianca; 
& c'eſt toujours en pronong ant le nom de Del. 
demona qu'il parle plus haut que de coutume. 
Othello qui croir que les rẽponſes de Caſſio, 
2 Jago regardent Deſdemona, ſe confit me de 
plus en plus dans ſa jalouſie, & dans fon de- 
ſeſpoir, dont il ne peut retenir les tranſports, 
Il y a certainement un art infini dans cette 
Scene : mais ceux qui Pont Iue dans Porigi- 
nal, ſentiront les raiſons de bien{eance qui 
m'ont empeche de la traduire. 


a AM 


m 


SCENE: Wk 
Les memes Aﬀeturs, B AA. 


be fille vient rapporter a Caſſio le mou- 
choir qu'il lui avoir conf le matin. Elle 
a refechi ; & elle croit qu'il ne peut vemt 
que de quelque rivale. Elle le rerd a Caſſio 
avec colere. 
Othello reconnoit, de loin, le mouchoit; 
& tous les ſoupgons ſe tournent en certitude. 
Caſho appaiſe Bianca, en lui ꝓromettant 
d'aller le ſoĩir meme ſouper chez elle, Jago 
cvogedie Caſſio, en aſitirant qu'il ira le trou- 


ver chez cette fille, pour lui apprendte bien 


des choſes qu'il n'a pas le temps de lui dire 
actuellement. Caſſio, & Blanca, ſortent- 


SCENE VII. 
OTHELLO, JAGO. 


OT HELLO. 


Uel ſupplice aſſez affreux pours 
2 ra me vanger de ce perhide 2 
JA GO. 

Avez- vous remarquè, Seigneur, 
comme inſolent s applaudiſſoit de fon. 
dime? 

OT HELLO. 

Ah, mon cher Jago! 

TJ AGO.--. 

Et le mouchoir , l'avez- vous bien 

reconnu 2 
OTHELLO. 

Dieux vangeurs !.. Mais es- tu bien 

certain que ce ſoit en effet le mien? 
JAGO. 

Je voudrois en pouvoir douter: 

Mais il ne cache pas, qu'il le tient 


de votre femme 3 qu'il Ta donné 
2 {2 maitreſſe. 


11% OH EL Da, 
OT HELLO. 

Que mai. je mille morts à leur” faite 
ſouffric 2. . . Ah malheureuſe ! Il faut 
que tu periſles!. .. . Plus d'amour; 
plus de pardon : Mon cœut eſt chan- 


ge en pierre, pour toi... Helas, Ib 


jamais le Ciel, fit-il rien de plus 
beau? .. Ah, ſi tout doit ceder a 
la beautè, Deſdemona n toit elle pas 
digne de regner fur Punivers 2. 
JA 60. 
Seigneur !.. , . Que dites-vous? 
OTHELLO. 

Je rends juſtice a ſes charmes !,., 
Quelle delicateſſle dans les traits 
Quelle elegance , & quelle nobleſle 
dans la taille! Que de donceur ! Que 
d'eſprit! Que de talens 1... . Helas, 
Le ſeul fon de fa voix, anroit adouci 
les monſtres les plus fèroces! 

JAGO. 

Elle en eſt d autant plus condamna- 
ble. 

OTHELLO. 

Je ne le ſcai que trop Ah, 
que lui manquoit. il enfin, pour ſoũ- 
mettre tous les cœurs .. Leclat 
meme de {a naiflance. . .. 


di 


A8 TETY, 115 
JA 60. 

C'eſt un crime de plus, quand on 

a deshonore. | 
OTHELLO. 

Ten conviens, cher ami. Mais la 
price wa-t'elle pas ſes droits? Er le 
plus inkumain weſt-il pas nc ſenſible x 

JAGO. 

Seigneur, des que vous vous ſentez 
trop foible pour vanger votre in- 
jure, le plus court eſt de Poublier, 

OTHETTO. 
Que dis- tu? ... Foublirois qu'elle 
füt infidelle ,... 
IAO. 
Je conviens que lVoftenſe eſt 
grande. 
OTHELLO. 

Et pour qui encore, m'eſt-elle inf. 
delle? pour un Caſſio? pour un de 
mes Officiers a.. quelle baſſeſſe! quel- 
e horreur! 

JAGO. 

C'eſt ce qui doit vous ètre le plus 
ſenſible. 

OT HELLO. 

Dieux l., ſais en ſorte de m' apporter 
du poiſon ce ſoir. Ceſt trop longtems 


Tt 
145 
5 = 
"Ii 
+ 
19 
«a4 
* 


* " 
1 Bi 
"29 


; 
1} 


3 


8 
N _ 


o q 42 , 
Us * =; L | a A SS 
A - SE. a>; Re et. 
= r © LR Ws ge 
1 3 
my TL e 


7 = 


116 OTHELLO, 

differer ma vangeance... Je me dehe 

du pouvoir de ſes charmes, mon cher 

Jago. Je ſerois peut-etre aſſez lache 

pour oublier ce que je me dots! 
JAGO. 

Seigneur, dans votre place, je n'em- 
ployerois pas le poiſon. Il eſt des yoies 
plus promptes pour vous vanger. 

OTHELLO. 

Tu as raiſon : le moyen le plus 
prompt eſt toujours le meilleur. 

es 

Quanta moi, je me charge de vous 
defaire de Caſſio .. Avant qu'il ſoit 
minuit vous en entendrez parler. 

OTHELLO. 

Je m'en repoſe ſur toi... * Mais, 

que nous annoncent ces trompettes? 
TAGO. 

C'eſt ſans doute quelques nouvelles 
de Venilſe. . . Je ne me trompes pas. 
C'eſt le Seigneur Ludovico; & voti 
femme eſt avec lui. | 


* On entend la Trompette. 


„ : 
8 * 
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SCENE VIII. 


Les memes Aﬀeurs, LUDOYVICO 3 
DESDEMONA. Suite. 


LUD OVICO. 


B On jour, Seigneur Othello: 
OTHELLO. 
Seigneur, ſoyez le bien venu. 
LU DO VICO. 
Seigneur, le Duc, & le Senat de 
Veniſe vous ſaluent. 


OTHELL O. 
Je baiſe ** organe de leurs vo- 
lontez. | 
DESDEMONA. 


Qu'apporrez-yous de nouveau, cher 

couſin 2 
| JAGO. | 

Je ſuis charme, Seigneur, de vous 

voir arrive. | 
LUDOVICO. 

Je vous en rends graces. Comment 

ſe porte Caſſio: 


* [1 donne une lettre a Othello. 
* Prenant la lettre & la baiſe. 
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1460. i D 
Fort bien, Seigneur. 8 
DESDEMON A. cha 


Il eſt arri ve une avanture, qui Va m 
en diſgrace auptès d' Othello. Mais C 
J eſpere que vous raccommoderez tout, ¶ que 


OTHELLO, à pan. e C 
Cela n'eſt pas bien ſar l. ne | 
DESDEMONA. 
Que dires-vons , Seigneur? 9 
LU DO VICO. 


Ceſt de la lecture de la lettre quiil ] 
eſt occupe , Madame. ... . Je ſuis fa. 
che de ſcavoir Caſſio browille avec ( 
le General. | | 
DESDEMONA. bl 


Je ne.puis vous exprimer la peine 
que j'en reflens | Je ſerois tout au þ 


monde pour les remetrre bien enſem Ml don 


ble: car jaime Caſſio, Seigneur. OT 
OTHELLO, «@ part. I 
Je le ſcai trop, perfide 
DES DEM ONA. ( 
Seigneur 2 hh 


OTHELLO, à part. 
Quoi, meme en ma preſence! . » 


Quelle fureur . 


XG TE IV. 119 
DESDEMONA, a Ludovico. 
Seigreur, il me ,paroit inquier & 

chagrin. 
 LUDOVICO. 

C'eſt la lettre, ſans doute, qui luicauſe 
quelqu motion. Le Senat, a ce que 
e crois, le rappelle à Veniſe, & don- 
ne ſon gouvernement. a Caſſio. 

DESDEMONA. 
Fen ſuis en verire ravie ! 
OTHELLO, à part. 
Je mai pas de peine a tecroire. . . 
DESDEMONA. 
ue dires-vous, Seigneur? 
OTHELLO, 
Je dis, que rien ne peut vous conte- 
nir. 
DESDEMONA. 
Ah, mon cher Othello! De quoi 
donc s'agit-il: | 
OTHELLO, la repouſſe avec fureur. 
Laiſſe- moi, monſtre. 
DES DEM ONA. 
Ciel! Par on donc ai- je merite 2. ., 
LUDOVICO, @« Othello. 
Seigneur, ceci ſurptendra bien Ve- 
nile; & j aurois peine à le croire, þ je 
de Vayois vit !... Ceſt trop, Seigneur, 


120 OTH E I. L O, 
c*ſt trop! . . Je vois uler ſes] 
mes. Daignez du moins la conſcler 
OTHELLO, 4 Deſtlemona. 
Hors de mes yeux , perhde. 
 DESDEM 0 NN . 
Fobeis, Seigneur, . ma yn 
vaus offenſe? ? 
; LUDOVIC 0. 
Que fa triſteſſe me touche Ah, 
Seigneur, daignez la rappeller: 
OTHELLO. 
Madame ? 
DES DEM ONA. 
Helas , Seigneur. 
OTHELLO, 4 Ludovico. 
Que voulez· vous Jui dire, Seigneut? 
LUDOVI C O. 
Moi? 


OTHELLO, 

Ne m'avez-vous pas pric de la rap: 
peller: . . Ah, qu'elle sen aille, ou 

uelle revienne, peu m importe. 
Quelle pleure , quelle gemiſſe, 0 
qu elle 0 conſole, je n'y prens fein 
d'intexer .... quant aux ordres du S- 
Dat... * * forte „ vous dis-je : je vous 


* Elle ſort. 
4 * A Deſdemona, 


parler 


ACT'E IV. 12K 
erleraĩ tantöt .... Seigneur j obéi- 


e donc ? ... . Mais auparavant 
Qui , Seigneur, Caſſio aura ma place. 
ependant , faites-moi Thonneur de 
ouper aujourd'hui chez moi; & ſoyez 
bien arrive en Chypre .. . Adieu. 


SCENE IX. 


LU DO VI CO. JAG 0. 


| õt- ce là ce fameux More, dont la 

renommèe publie tant de merveil- 
es, & que le Senat regarde comme 
m Heros 2 Cet homme au- deſſus des 
ſolbleſſes de Phumanite, dont la ver- 
u ſolide ne s branla jamais dans les 
pus grands revers 2. . Parle, Jago: 
tit.ce bien lui: 

JAGO. 

Seigneur .., Il eſt vrai qu'il n'eſt plus 

e meme, | 
LUDOVICO. 
Mais, je n'ole dire ce que je penſe 
* A Deſdemona qui fort. 


Tome I, © F 


ut? 


ai. Je retournerai a Veniſe . * Sor- 


, = 


$22 OTHE L L ©; 
de la ſituation de ſon elprit. wo + rep 
penſe-tu, toi? 
4 JAGO. 
Seigneur, il ne me convient pas de 
rononcer . deſſus. S'il neſt pas ce 
qu'il doit &rre , je prie le Ciel en fg 


Faveur. 
LUDOVICO, 


Quoi donc: maltraiter ſon Epoule, 


n ma preſence ! .... 
ee ]JAGO. 

Cela ma ſurpris autant que vous. 

LUDO VIC O. 

Cela lui eſt- il d&a arrivé? Ou 
ſont· ce les ordres du Senat qui lui oni 
enflame le ſang: 

JAGO. 

Helas ! je ne puis vous dire, ni ce 
que je ſcais „ hi ce que ſai vol... 
Obſerver ſes demarches , Seigneur, & 
vous m'epargnerez le chagrin de pats 
Jer mal de lui, 

' LUDOVICO. 

Je ſuis vraiment fache , de ne pas 
trouver en lui ce 2 je compras / 
Nel A BED 


= 
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ACTE 1. Uih 
SCENE X. 


' i: Thedtre repreſente Vinterieus 
du Palais. 


OTHELL O. 
0 Uoi , vous ravez jamais rien rez 


marque ? 
EMILIE. 
u Ni vu , ni ſoupgonne. 
i OTHELLO. 


Mais, vous avez ſouvent yi Caſſie 

apres d'elle: 
EMILIE. 

Cela eſt vrai: mais ils n'ont jamais 
& dit un mot, que je ne Paye entendu. 
ats OTHELLO. 

Te ſgais pourtant, que leur coutu- 
me eſt de parler bas , quand ils ſont 
pas £nicmble > 


EMILIE. 
Jamais, Seigneur, je vous le jute! 
OT HELLO. 
Quoi , vous me nierez que Deſde- 
F ij 


x3 OT HELLO, 

mona ne vous ait pas ècartee ſouyent 

ſous differens prerextes ? 
EMILIE. 

Jamais, Seigneur, jamais. Il ſuff. 
ſoĩt qu'un homme fur avec elle, pour 
qu il me fur defendu de la quitter. 

OTHERXL O. 

Cela n'eſt pas croyable. Pour vou- 
loir trop prouver , tu ne prouves 
rien. 


EMIL IE: 

Seigneur, Jappercois qu'on veut 
vous rendre jaloux ! Mais je con- 
nois ſi bien la vertu de votre épouſe, 
que difſiez-yous demander mon ame 
_ caution de fa fidelite, je ne ba- 
ancerois pas un moment a la riſquer. 
Si quelqu'un oſe renter de noircit 
Deſdemona dans votre eſprit, dehez- 
vous de lui, tichez de penetrer les 
motifs qui le font agir ; erudiez enfin 
ſon cacadere : vous trouyerez un ttai- 
tre conduit par Vinterer , ou par la 
vangeance ... . Oui , Seigneur, je le 
dis, & je le ſigneroĩs de mon fang , 
ſi Deſdemona n'eſt point ['epoule la 
plus tendre & la plus fidelle, tous les 
matis ſont malheureux; il nen eſt 


* 
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pas, enfin, qui puiſſent compter ſur la 
vertu de leurs femmes. 
OT HELLO. 


. Dis lui que je Fatrends ici. 
I 
„ SCENE XI. 
t 
OT HELLO, feul. 
wt \ Ue je ſerois heureux , ſi le té- 


moignage de cette femme n'etoit 


pas luſpect !... . . mais je la connois 
trop : {a propre ſuretè engage a la 


1 diſcrerion ; & Pinrerer qui dirigea 
r. toujours ſes demarches , acheve de lui 
it en preſcrice la loi. 


SCENE XII. 


OIHELLO. DESDEMONA; 
EMILIE. 


DESDEMONA. 


U'ordonnez- vous, Seigneur? 
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x5 OTHELLO; _ 
+ + OTHBLLO. TEIN 
Vous tremblez ? 
. DESDEMONA _ 
Fen conviens 177; 
OT HELLO. 
Levez les yeux, Madame; oſeꝛ fixer les miens, 
DESDEMONA. 
Ah, puiſſai- je jamais nen enviſager d'autres 
Quel eſt votre deſſein: 
| OTHELL O. 
De confondre les votres, 
Vous, ſortez Emilie; & gatdez qu'en ces lieu 


Nul mortel ne hazarde un regard curieux !. 
Sortez , dis-je : 


— — — 


—o 


SCENE XIII 


OTHELLO. DES DEMON. 
 DESDEMONA , ſe jette à ſes pied 


g Eigneur, je dois ainſi paroitre, 
Moins aux yeux d'un Epoux , que d'un Juge, 
& d' un maĩtre. 


& 


Yos 


. 
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40 E Iv. 
"1 , Seigneur ,qu'at-je fait > Quel crime ai-je 
commis : | | 
yos regards enflames ont glacé mes eſprits 
OTHELL O. 
pourquoi ? Qui donc es tu? 
DES DEMONA. 
Moi, Seigneur? Votre femme; 
ktdigne de ce nom, par b'excès de ma flame. 
OT HELLO. 
Digne, dis-tu, perfide? .. Oſe done le jurer: 
3 le Ciel de ſes dons à voulu te parer, 
Pour offrir aux mortels un objet adorable: 
bat ton àme, du moins, montre- toi dẽteſtablt 
ljoute le parjure , 2 tes iniquites ? 


DESDEMONA, F 
Vous connoiſlez mon cœur, 6 Dieu qui m'&: 
coutes ! 


OTHELLO. 
Ah, le Ciel connoit done le eœur d'une inff- 
delle, | 
Que himpudence rend encor plus ctiminelle. 
DESDEMONA. 
Moi, Seigneur, infidelle ! Hélas, à qui ?. 
Parlez ? | 
Daignez rendre le calme à mes ſens deſolés : 
Dires un mot: je vole expier mon offenſe, 


F jiij 


" 5 482 _ 8 1 - ae Wy * , 5 r — _ 2 N 
= 4 i I = * P 4 0 N Af * 4 u -=—— - „ 8 1 
. Tp, DS + = 7 — „ . TS ¼ 

= p L - e 8 Sa o . 4 - * Y 
Fes Oo 2 SE = dag 4 = 3 pts he'd 
* 8 r _ * _ "| l - 


_— 
— 


5 ” —_— os ES wal 
a — * 8 8 = — 
Fa 8 | - a; 9 My 


pray 4 LETS - "ea 4 


— 
1 


1 


— cc 2 


128 OT HELL O, 
1 OTHELLO. Tu 
Le erime emprunte ici le ton de Pinnocence; Wl 5? 
Et tu m' attendrirois, fi jEtois moins... (akt g 
Ah Ciel! 
Que je ſuis foible encor .:: 
DESDEMONA 
Jour affreux ! jour cruel! 


Quoi, mon Epour gemit 2. . O mortelles ak 
larmes ! 

Malheureuſe! & c'eſt moi qui fais couler ſes 
larmes 

Je ne lis dans ſes yeux, que le trouble, Phors 


| Feur ; We 
Les miens ne trouvent plus le chemin de (on 
ceur!..,. 
Si Pordre du Senat allume ta colere 1 
Ah, dois- tu m' imputer les fautes de mon pete? ; 
S'i] te hait, cher Epoux , dois. tu ten prendre 
a moi ? 2 
S'il me hait encor plus, ignores- tu pourquoi? 
OTHELLO. m 
Plit au Ciel, qu' Othello victime de Venvie, 
Languiſſant dans Yopprobre , accable d'infz- = 
1 . 


mie , 
Eũt offtert aux mortels avides de ſa mort 
Un effrayant tableau des caprices du fort! 


ors 


f 
ACTE IV. 1755 
Tu m'autois vid tranquile au milieu de l'orage, 
Aux coups de Pinjuſtice oppoſer mon courage, 
kt grand dans mon malheur, braver mon en- 
nemi! 


Mais, voir en un inſtant tout mon eſpon 
trahi, * 


Etre avili , trompe par objet que j adore, 


Le ſcavoir infidele , & Padorer encore! 
Dieu, que faut- il de plus, pour tarir dans un 
cœur 
Les ſources du courage, ainſi que du bonheurꝭ 
DES DEM ON A. 
Quoi , Seigneur, vous croirie: 2 
OTHELLO. 
Oui, je crois que mon ame, 
yictime dè vouce ala plus vive flame, 
Nete doit déſormais que haine, & que me- 
pris 2 | 7 
Maudir ſoit, mille fois, le jour ou tu nãquis 
DESDEMONA. 
Erpiiquez-moi mon crime , ou ma douleur 
m'accable 
O THB ELO. 
Nas tu veux l'ignoter, plus je te erois con- 
pable. 
Ir 
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738 THE LL O, 
Eh, que te puis- je apprendre enſin? Ouyte les 
yeux: 
Porte - les ſur roi-meme , interroge les Cieus 
La terre, les enfers, & toute la nature 
Sgaura te reprocher ton crime, & mon in 
jure. 
Eh quoi, tu feins encor? Tes yeux mal afſurt 
Portent encor ſur moi des regards egares?- 
Ton àme veut envain dementir ton vilage!.,; 
Qui l'eũt cru,que tant d'Art eũt EtE ton partage? 
Mais quiconque eſt ſans foi , peut Gre laas 
pudeur, 
DESDEMONA. 
Ah, cen eſt trop enſin. Vous m'offenſez, 5ci- 
gneur 
OTHELLO. 
Quoi donc, à mon amour n'es-tu pas infidelles 
DESDEMONA. 
Moi, Seigneur ?.. C'eſt à toi, que mon cœm 
en appelle, 
Grand Dieu! ſois moi tẽmoin, que mes vn 
les plus doux 
N'eurent jamais d' objet, que ceux de mos 
EPOUI } 


Relas!, ,, 


Mais o 


07 


0 oTr HELLO. 
Pai tort ,* Madame ; & vous tes 2 plains 
1 dre | 
llais on vient .. je vous laiſſe. 5 
"» DESDEMONA. 


Ah, que j'ai lieu de craindre f 


— —— — — 


SCENS IF 


O0THELLO,DESDEMON Az 
EMILIE. 


2 


OTHELLO , a Emilie. 
g | the entres fort a propos , fidelle 
gardienne des portes de cet en- 
get! . . Tiens, prens cet argent, voila 
ton (alaire. Sois toujours auſſi diſcret- 
te & auſſi attentive: tu te feras un 
gtand nom. 


* lroniquement. 
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th. 8 


EN E XY, 


DESDEMONA. EMILIE, 
EMILIE. 
U'ai-je entendu, Madame ! & 
quelles ſont les idees ſiniſtres de 
votre epoux ? | 
DESDEMONA: 
Helas ! 


20 


EMIL IE. 

Vous gemiſſez ! . . 

DESDEMONA: 

Je me meurs ! .... je mai plus de 
poux , ma chere Emilie !!... de grace 
ne me fais point parler: la douleur me 
coupe la voix. Juge de mon malheur, 
par mes ſoupirs .. Qu'on cherche au 
plutor Jago? Je veux lui parlet. 


EQENE TEL 
DESDEMONA, ſcule. 


ſuis- je digne d'un pareil fort ?. + : 


Iel, qui connois mon innocence ? | 


ACT E IV. 134 
Helas, comment eſt- il poſſible que 
mon époux ait pu ſeulement me ſoup 
gonner 2 | | 


SCENE XVII. 


DESDEMONA , EMILIE, JAGO. 


D Eſdemona n'a pas la force de raconter 
a Jago ce qui vient de ſe paſſer entre ſors 
mari & elle. Emilie, qui a tout entendu, en 
fait part a ſon mari, qui affecte beaucoup d'ẽ- 
tonnement , & de douleur. Emilie ſoupconne 
3 flatteur d'avoir empoiſonne Peſprit 
Ochello: elle ſe rẽpand en invectives & en 
malediCtions contre celui qui a pul cauſer tout 
te deſordre, „ C'eſt quelque peſte de ce genre 
» dit-elle a Jago) qui vous a ſans doute jetre 
ades ſoupgons dans l'eſprit contre moi, & 
» contre le More! 

Jago faittaire ſa femme, pour Ecouter Deſ- 
demona , qui ( ſgachant Paſcendant de cet 
homme ſur Feſprit de fon mari )- le conjure 
Unterceder pour elle aupres de lui. Elle prend 
le Ciel à tèmoin de ſon innocence; & dans 
e fort de ſa douleur , elle ſe jette aux pieds de 
Igo pour le ſupplier d'engager Othello a 
vexpliquer, &c. 

lago la conſole, en l'aſſurant que ce ſont 
ies lettres du Senat qui chagrinem Othello , 


1% OTHE LL©; 

& qu'il va travailler de fon mieux pour lui 
remettre PFeſprit. . .. . . >» Séchez vos pleury 
2 ( dit-i] ) Madame. Vous entendez la trom. 
>» pette qui annonce que l' Envoyé de Ye. 
> niſe arrive pour ſouper chez vous. Soyez 
2» tranquille ; repoſez-yous ſur moi: tont ita 
bien. 


_— — * 
— — — 


SCENE: XVIH 
JAGO, RODERIGO, 


| Oderigo ſe plaint amèrement de ſe voir 
amuſè 5 long- tems par Jago. Il lui repto- 

che de l'avoir depouille de tout ce quil 
avoit de plus précieux, ſous pretexte den 
faire des preſens 3 Deſdemona: cependant 
11 n'a encore put parvenir à avoir une conver- 
fation avec elle. Il menace Jago de fe pre- 
ſenter lui- meme à elle, aſin de ſgavoir à quoi 


Sen tenir Jago Pappaiſe , en lui pro» 


mettant de la lui faire voir la nuit meme ; 
& en lui repreſentant les difficultés qu'il a 
fallu vaincre, pout amener Defdemonauſqu' 
ce point. Roderigo, qui ſe deſie de cette pro- 
meſſe, demande à Jago par quels moyens il 
compte de pou voir la remplir? 

„Vous ſgavez ( dit Jago) que le Senata 
„ donné le Gouvernement de Plile de Chy- 


„ pre a Caſſio, & qu' Othello eſt rappellé? 


2> Mais vous ignorez que le More, pigs 


% 


g de cette injuſtice , ne veut plus retourner 3 
» Veniſe. Il a reſolu d' abandonner le ſervice 
„de la Republique, & il part pour la Mau- 
»ritanie avec ſon Epouſe. Mais ily a un moyen 
y certain pour. Parreter ici: c'eſt de ſe de- 
» faire de Caſſio; & le moyen en eſt fort aiſẽ. 
» Je ſgais qu'il ſoupe ce ſoir chez Bianca. Il en 
»lortira fort tard , & vous pourrez Patta- 
quer avec autant davantage que vous vou- 
» drez. D ailleurs, je vous ſeconderai, & vous 
„n' aurez rien à riſquer. | N 

Roderigo eſt auſſi ſurpris qu'effrays du 
projet de Jago. Mais ce dernier le raſſure, en 
ui diſant que ſes meſures ſont =o de ma- 
niere, qu'il r a pas le moindre danger à crain- 
(re. „ Je vous ferai ( dit: il) convenir tantòt 
o de la neceflite de cette mort. Adieu, ſoyez 
» ſecret ; nous nous verrons après ſouper, & 
»je vous dirai tout. Roderigo le quitte, & ſort 
ptort inquiet. | 


Sn 


$; 


2 
2 


— Ali. A AM 


_— 
— — 


LUDOVICO, OTHELLO; 
DESDEMONA, EMILIE. 


Pluſieurs Officiers. 


Thello, & Deſdemona reconduiſent 
LF Ludovico, qui vient de ſouper chez eur. 
li taitdes inſtances pour engager Othello à ne 


Ps aller plus loin : mais le More repond , 


1385 OT HELLO; 

qu'il aime 4 marcher apres le repas. Ludovi: 
co prend conge de Deſdemona. Othello avant 
que de ſortir avec lui, dit aſa femme d' aller 
ſe mettre au lit, & de renyoyer Emilie des 
qu'elle ſera couchee.. 


Pp ta 2 —_— ” 


SCENE XX. 
DESDEMONA, EMILIE. 
D Eſdemona tonne de Pordre qu'elle 


vient de recevoir de ſon man. Emilie ea 
congoit de Pinquietude, Deſdemona , qui a 
quelque preſtentiment de ſon malbeur, rap- 
pelle une vieille chanſon d'une fervante de 
ſa mere, dont les amours avoient eu une 
fin tragique. Elle chante cette chanſon. Ces 
deux femmes s'entretiennent enſuite ſur le 
peu de fidelite des femmes de leur ſiecle: ce 
qui donne lieu 2 Emilie de làcher quelques 
traits aſſez libres. Deſdemona, au contraite, 
y parle comme la plus ſage & la plus tendre 
des Epoules. 

Cette Sgene eſt encore une de celles, qui ne 
ſerojent ſuſceptibles d' aucunes graces , dans 
une traduction, & ſur · tout dans une traduc- 
tion frangoiſe. 


— —_— 
1 — 


Fin du quatrieme Ade. 


SCENE PREMIERE. 
Le Theatre repreſente une rue Vis= 


a-vis le Palais d OTHELLO. 
JAGO, RODERIGO. 
JAGO. 
Achez- vous derriere cette borne; 
des qu il parottra plongez - lui 
yore Epee dans le corps, & ne crai- 
gez rien: je ne vous quitterai pas. 
Songez , ſurtout, que votre bonheur 
depend de cet inſtant; & ſoyez ferme. 
ROD ERIGO. 
Approchez- vous de moi, de crainte 
que je ne me trompe. 
JAGO. 
M'y voila, Allons, Vepee a la main? 
don courage ! | 


TE 


118 OTHEL Do, 

- RODERIGO, 4 part. 
Cette entrepriſe ne me plait pas 
trop, quoiqu'il men ait montre [+ 
neceſſe... Au ſurplus, ce n'eſt jamais 


qu'un homme de moins dans le mon- 
de... Il mourra. 
JAGO, @ part. 

Il me paroir que j ai mis le cœut au 
ventre à ce jeune ſot, & que tout ita 
bien . . . Oui, ſans doute : ſoit qui 
tue Caſſio, ou que Caſſio le rue, je 
ne puis qu'y gagner. . . Si Roderigo 
vit, il exigera la reſtitution de tous 
les bijoux que j'ai tiiẽs de lui, ſous 
pretexte d'en faire des preſensa Del. 
demona, Ce n'eſt pas la mon comp- 
te! .... Si Caſſio en rechappe , mon 
crime & ſa vertu me diet tou- 
jours les yeux. Dailleurs, le Morte 
pourra avoir une explication avec lui, 
qui devoilera toutes mes impoſtures... 


La crainte que cette idee jette dans 
mon cœur, rend ſon arrer irrevoca- 
ble. Il faut qu'il perifſe , ou je fuis 
perdu. . . Mais j entens du bruit , i 
vient,. Alerte Roderigo l. 


7 
— 


as 


la 
Us 
Ne 


ACTE v. 135 


* þ Bux —— * * ä _— 


SSC Ee 


Oderigo attaque Caſſio, & le bleſſe. 
R Mais tandis que Caſſio ſe defend, Jago 
nent par derriere, II coupe la jambe de 
Caſſio , & ſe ſauve. Roderigo tombe bleſſe 
par Caſſio, qui tombe en meme temps. 


SC EN E 111 


Es deux bleſlts appellent du ſecours; & 

Othello paroit à une fenetre du Palais. 
Il reconnoĩt la voix de Caſho , & voit avec 
plaiir que Jago lui a tenu parole, „ Cela 
( dit-il) m'enſeigne ce qui me refte 2 fai- 
„te... Tu ſuivras bientòt ton amant, perfide 
» Deſdemona ! & ce lit infàme, ſouille par 
ates plaifirs , ne peut etre purifie que par tom 
lang, * 


— mo—am——_m——— 
SCENE IV. 


3 Udovico , & Gratiano paroiſſent dans Ie 
Ly fond du Thekre , attires par les cris des 
dleſſes. Mais l'obſcutité de la nuit, & la 


* Othello ferme la fenttre. 


8 


— — 


140 THE LL O, 
crainte d'une trahiſon, les empeche df 
procher juſqu'à ce que leurs gens ſoien 
arrives. t | 


SO Nt: 


Ago paroit, demi - nud, avec un flan 
beau, & ſon pte. Il demande 2 Ludo mbc 
co, & I Gratiano, le ſujet de cette allarme Wl, aut 
Il reconnoit la voix de Caſſio, & il lui de 
mande avec empreſſement qui font le 
miſerables qui Pont aflafline > Cafſho-repond 
qu'il Fignore, mais que Pun d'eux ne peut 
etre bien loin de la. Jago affecte d*entrer ane 
fureur de Paccident - arrive a ſon ami. 
parcourt le Theatre, en cherchant apres ley 
aſſaſſins. | Fanc 

Eakin , il appercoit Roderigo preſqu'erpi Mr... 
rant, & qui lui demande du ſecours. II ut 
poignarde, ſous pretexte de vanger Calo: | 
Il revient enſuite a Caſſio, en priant Lude 
vico , & Gratiano, de Paider à le fecounr 
Ils approchent , & reconnoiflent Caſſio. Jags 
dechire ſa chemiſe, & bande la playe © 


. 


” 


AC TT 14 


SCENE. YI. 


U lanca accourt toute tremblante, & g- 
E mit du malheur de Caſſio. Jago dit 
wil ſoupgonne cette fille d' etre cauſe de 
filaſſinat de fon amant, & qu'il a des rai- 
bus pour le Croire... . On apporte pluſieurs 
umbeaux. Jago feint une grande ſurpriſe, 
t autant de douleur, en reconnoiſlant le 
ps de Roderigo. Son compatriote Gratia- 
w, eſt fort tonne de le voir en Chypre, & 
& le trouver en cet Etat. Jago, toujours 
mpteſlc auprès de Caſſio, demande une 
dalle pour le faire tranſporter chez lui, & 
donne qu'on cherche au plutor le Chirur- 
ren du Gouverneur. 1] retombe enſuite ſur 
lanca, qu'il accuſe d*etre Pawmteur de cette 
Tragedie. II n'en veur , dit-il, pas d'autre 
xeuve que la paleur & Peffroi qui regnent 
ir le viſage de cette fille. 


OT 


— — ——ä— 


n 


Milie vient, pour ſcavoir la cauſe de 
4 tant de bruit. Jago la lui apprend, en 
dakant de nouveau Bianca, qu'il fait arre- 
*r. On emporte Caſſio; & Jago ordonne 2 
Wilie d'allet rendte compte à Othello de ce 


— 


ra OT HELL, 
qui s'eſt paſſe , en attendant qu'il y ai 7: 
bientôt lui- meme. II ſort, en; Mile” | 
Enfin , c'eſt cette nuit qui decide mon fort; K 
Et l'aurore verra ma victoire , ou ma mort! Wl ro. 


— 
_ 


SCENE VIIL 


| Le Theatre repreſente Pappartes 
ment de DESDEMONA , cou- 
cage & endormie, 


K 


—_— 
EEE 


OTHELLO, entre, tenant ut g 
flambeau dune main, & une epi M 
rus de | "autre, tb, 
Rrète, malheureux ! C'eſt ici que ton 
cœur | {le 
Va faire triompher , ou l'amour, ou Phone oo 
| neur. | 
Sende-toi ! De Pamout crains les douces vnd 
amorces : 5 Gra! 
De ta foibleſſe ſeule il emprunte ſes forces; 
Er ſa moindre etiacelle allume le flambeau , Pour 


Qui de Phonneur d'un homme Eclaire le tom- 

| beau ! 

Songes- y! Cet inſtant „ ou fatal, ou pro- 
pice, 


ACTE V. ug 

ſe conduit 2 la gloire, ou dans le precis 
pice ,... | 

lere · toi, mon ame! Ecarte loin de moi 


Tout ce qui peut cauſer la tendreſſe , oul ef 
trot: 


dois ſourde 2 la pirie , n'ecoute que la ploire; 
Songe , que l'amour ſeul balance ta victoire: 


Que le mepris , la honte , & Phorreur qui la 


- ſuit, 
de trente ans de vertu vont te ravir le 
. Fo 
Faut-1l , pour m'aftermir , rappeller mon 
7 injure 2 ” 


1h , cackons-la plator à toute la nature! 
Eh, qu'importe, après tout, qu' Othello ſoit 
cruel , v 
tiſes autres vertus le rendent immortel. 
C'en eſt fait, approchons, vangeons - nous. 7 
Ah, je tremble . | 
Unites-vous jamais tant de graces enſemble , 
Grand Dieu? { vous voulez que jen ſois Paſ- 
ſaſſin &, | 
Pourquoi rm*arrachez-vous ce poignard & de 
la main: | 
Ecartons ce flambeau : fa lumigre perfidg 


* $ il laiſle tomber l ẽpèe. 


144 OTHELLO, 


Me montre des attraits, wore Peclat mint 


| timide ; 

Et mes yeux tblouis pat leur charme yain 
queur, | tac 

Regoivent un poiſon , qui germe dans mon 
ceur! * Ly e 
Eteignons- le platt: C'eſt le mieux. & #0! 
ſuis maitre | Hon 

D*erceindre ſa lumiére, ou de la faire nai 
tre? xt tos Chag 
Je balance pourtant .. Ah barbare! Et tor : 

bras, 


Pour la priver du jour ne te refiſte pas * 

Si de quelques remords ta vangeance et 
ſuivie , 

Eſt-il en ton pouvoir de lui rendre la vie: 


2 —— 


* 


Put out the light, and, Then, put outibe 
ö light; 

If i quench thee, thou flaming Miniſter, 

I can again Thy former light Reſtore , 

Should i repent : but once put out %, light; 

Thou cunning'ſt pattern of excelling nature, 

I Know not Where isthat Promethean heat, 

That can thy light Re-lumine &c, 


* Regardant la femme," 


on oY 


XC T ETC 
xpoux infortune 2. N ce ſoul 
nom 
tfice dans mon cckur 0 a 3 
don: 6 9101 
ly grave, en airain: fa ſentence Hts? _ 
erois· je malheureux, fice n'ervit par elle ? 
Ions .. Mais, juſte Ciel 1 ! par da 
chatlitemedr\, ** 
Chaque pas que je fais vers cet objet char 
t9 mant 22 122901 961 1 ups 
emble-t-il affoiblir les tranſports de mon 
ae e.. I 
Piis-je aimer , 415 fois, & deéteſter * fem 
me 22 


Un charme ſeducteut gempare —# mes 
ſens; 1 1+ Jin 3% 1 
u yoix ne forme plus * des ſons len- 
guiflans ; 
Deja, de ma douleur, ub odaent Ubud 6 
Lhonneur me tend la main, mais rant is 
repouſſe! . 71 001 
Cedons, pour un * 8 Ct la PE ts 
re fold. bn 3H. 
lier honneur, | quOtel Et fours 3 I ta 
voix „ 
* Il Sapproche du lit. 
Tome I, G 


— 


Of 


be 


uy 


_ rag. 


by 


146 OTHELLO, 
e Garrraits! Le lommeil les embellit ea Chet 


core 
Lerepos de la nuit, la brachen de Fa- 
rore , Qui 
Sont | peints ſur ſon viſage; & mon il en- 
chan, | Yeut 


Yoit en elle, ou croit voir une Divinits? bas 
Chere Deſdemona , Pourquoi m es · tu ta· 
vie: 

Pourquoi me forces tu det arracher la vie} 


Ah, du moins, 6 la mort efface tes attraits, "y 
Dans le cœur d' Othello, tu vivras 2 jamais; 
Ce cœur, ne brulera jamais d'une autre fla- 
me: Moi, 
Vaimerai ton image, en deteſtant ton ame; 
Ex ce fatal baiſer c aſſure de la foi | e dou 
Dm Epoux ,. que ta mort rendra, digne”de Daus. 
. loi, 
le pleuie .... Ah, c'eſt ainſi que Varbitre 
en 
Tonne : qoiqu's regret , ſur les mortels n Ton d. 
aaime ! cal 
dee Mais ma voix la réveille Apres t 
DESDEMONA. uu þ 


Ah, mon cher Othello l. . 
* [1 Pembraſle, 


A.CTEE V. ' = 

Cher pour i. ln 
OTHELLO. | 

Oui, jadis : aujourd'hui, ton boureau 

Qui rYaime cependant , * qui —_ ton 

crime, 1 * 

yeut bien le contenter Tune eule victime 

Ofre au Ciel les remords d'un cœur vraiment 

contrit: 


Quil pardonne A ton ame, & ton ſang me 
luffit. 
Il faut mourir enſin: Prẽpare·-· toĩ 


Wt E 8 D EMONA. 
N Qu'entends- je: 
Mot , mourir 1 Ct par VOUS? « . A ce langage 
etrange, 
| doute fi je veilſe, & mes ſens Eperdus 
Dans ce doute mortel demeutent ſuſpendus 1. 
loi, mourir 2. Ah, Seigneur! 


OTHELLO. 

Qui, toi- mème parjure.s 

Ton doute eſt pour mon cœur une nouvelle 
injute: 

pres tant de ſermeus, & de devoirs trahis , 

tu pit te flatter de les voir impunis? - 

„line criis donc bien lache, & digne de m 

honte, 


6 1 


Perfide ? Ah, ma vengeance * bin rte 
prompte , je ſ 
& j euſſe 6r6 plur6e certains fa forfaits. 
DESDEMONA. "i 
Des forfaits ! moi ? Mon cœur ne les connu Cor 
jamais Let 
Vai tort; Fen commis un, mais * de BY 
te plaire : Ft c 
Fai trompc la tendreſſe , & * n de mon oY 
Pere ; 
Pai bravg.fon couroux, pai vole dans tesþras; 
Pai tout abandonne , pour ſuivre ici tes pas; 
Er dans cet inſtant meme ou tout mon ſang ſe 
RE .. Mai 
A raſpect du trepas dont ta main me menace, 
Mon cœur, plus allarmè que ſaiſi par Veffroi, "Rf 
Ne teſpire , ne vit, ne brüle que pour toi! Core 
Tu mꝰ accuſes pourrant ! je vois ſur ton yilage, 
Tous les traits de Yamour obſcurcis par la rage, n pr 
x me perces. le cœur par des noms odieur ; TX 
La wort .& la fureur, ſont peigtes dans tes 
yeux ! 
Si tu m' aimas jamais, prens iris de ma peine! 6 
is · moi, du moins, par ou jai merite ta haine? 109 


Ah, duſſe· tu rougir d'avoir pu m accuſer , 
* t'aime trop, ingrat, pour ne pas rexculer| 


Fr quel que ſoit effet 3 quit anime, 
if n'en redoute rien, fi je connois mon crime. 

„OEL. wa 
prens garde! d'un ſeul mot; je te vais accabler, 
Confondre ton audace, & te faire ttembler. 
le traltre Caſſio. . Tu changes de viſage ? 
Jamais , de ton amour, ne regut- il de gage f 
i ce fatal mouchoir, que tu diſois . 5 
Xelt-i! pas dans ſes mains 2. 

DES DEMO N A. 

+ Quoi,, Seigneur > * 

OTHELLO.. 


je La 4 
Mais attends ; Pai vd plus. Be malheuroux ls 
vante , 
Davoir regs ce don des mains * ſon ages 
Cate intrigue eſt publique, il ne gen defend 
pas; 
Il profane à la fois ſon nom, & ſes appas z 
It cette Amante enfin, c*eſt toi. 
DESDEMONA. 
Ciel, je reſpiref a, 
Atout autre que vous, je n'autois rien à dire, 
leigneur; & la vertu qui peut s pouvanter 
Nun ſoupgon odieux, paroit le meriter. 


G ij 


"I 


430 OTHELLO, 


Mais un-Epour a droit d'exiger davantage: 


T*innocence, I ſes yeux, doit etre ſans nuagt 
Connoifſez donc la mienne .. appellez Caſſio 
Ecouten Emilie; interrogez Jago; 
Faites parler enfin la terre, & le Ciel mme: 
Tout vous dira, Seigneur, que ceſt vous ſei 
que j'aime 1 
Que Caſſio jamais. 
OT HELLO. 

| Arrete : il n'eſt plus tem. 
Tes larmes, tes attraĩts, tes ruſes, tes ſermens, 
Contre ce que Fai vd ſont de trop foibles ar. 


mes; 
Et ton crime, à mes yeux, avilit tous tes chat- 
. mes! 


Songe qu'il faut perir , & que le Ciel rentend! 
Ne te prepares pas un ſupplice plus grand; 
Les ombres de la mort couvrent ce lit funeſte; 
L'inſtant du repentir , eſt tout ce qui te reſte} 
Profites- en. 
f DESDEMONA. 
Ah tigre ! ainſi donc ta fureut 
Veut m' arracher enſemble , & la vie, & Thon. 
neur? 
Tu peux verſer mon ſang . . Mais, avant 
que je meure , 


E Vo Ih 
P'S" à la tienne , abdorde 22 moins | 
une hevre 1 1 YO. 130 

Que mes ecculareucs-pareifecr Jevgne u moi; 


til te teſte encor un ſoupgon, vange- toi ! 
zu gre de ta fureur augmente mon ſupplice i 
Je ne pourrai du moins t accuſer d injuſt ice. 

| OTHELLO. 
ere dis, que ai vd... tous ces Uebe. de- 

tours, 
Ne te ſauveront pas. +0 
DESDEMON A. 

Ciel, viens 3 mon ſecours!- 


frotege Pinnocence : & ſi je ſuis coupable , 


|: me livre à tes coups ; que ta foudre mac · 
cable ! 


hargne 4 mon Epour la honte de ma mort. 
OTHELLO. | 
ride! ton Epoux gemiroit de ton ſort , 

fil pouvoit dementir ſon oreille , & ſa vie. 
i Caſo lui mme 
DESDEMONA. 


Ah, ce nom ſeul me tue 
Ul paroiſſe; qu'il vienne, & gil peut m'ac- 
cuſer, 


& de me dekens plus, & tu peux tout oſer. 
Gui 


2 ru, 
bb u HELLO. dig e 


F n*en a que trop dit, & ſa re funehe o- 
Aux enfets, maintenant, peut apprendre le 

0% o- zoſte.2 Jen ic 
Jago m'en a vange-zton amant ne vit plus. 01 


DES DEM ON A. 

Il eſt mort 2... O douleurs ! 6 regrets ſapetfuy 
Il emponte , en mourant, & ma gloire', & my 
8 | | 

Je vois , avec horreur, ol, part la perfidie!;, 
Il eſt mort, dites- vous, de la main de Jagel 


II etoit innocent E. i, # 


OT H ELLO. ( 
Suis-je encor Othello: elle 
vne femme .... 4 mes yeux ſans crainte d ſou 
tonnere, 
Oſe pleuret Pobjet de ſa ime adulter 1 a 
Amour Dieu & mortels „ duſſiez - vou 
mien punir, Th ( 
C'en eſt trop! & mon bras ſgaura vous p 
Wk 
Quel que ſoit Pavenir que ta mort me pr 
pare, 
Indigne Epoule , meurs!.,,** a 
 * » * DESDEMONM. nh 
Ah G 5 . ah barbare! 4 7 


> Elle . 
v* 1] Perrangle. 


5 SCENE. 1X 


oTHELLO. DE SDBEMON A. 
EMILIE een 


EMITIE. 


Eigneur, ouvrez de grace 1. 92 7 
Seigneur, Cyeillez-yous , & venen 
au plũtõt 22. 1 
OTHELLO, 
Que veur dire'ce bruit :... . Mais* 
elle n'eſt pas encor morte ? .. Et * 
fuffre de la voir languir . 


EMILIE. 
Ab, Seigneur, ouvrez donox 
OTHELLO. 
Gig 
„ E. | 
C'eſt moi . CIOS Ml 


OTHELLO, parte: K 
Ceſt Emilie ... Je crois s Deſdemo- 
na morte maintenant... On vient 
e ſans doute la mort de 

o... Ferai-je entrer Emilie ann 
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i AOTHELLD, 
Elle ne manquera pas de vouloir parlet 
A ma femme ... que dis- je, a ma fem. 
me? Cruel, tu nen as plus ! .. O fatale 
nuit! O malheureux Othello! 
EMIL IE. 

Seigneur, paroiſſez, je vous en ſup- 
plie! Il faut abſolument que je vous 


parle. Ye 3 
OTHELLO 2 par.. 
Je Tavois oublie. , .'* jy. ſuis days 
le moment, Emilie ; , . **tirohs du 
moins les rideaux de ce lit deplorable:., 


— 


EN 
OTHELLO. DES DEMONA. 

OTHELLO, à Emilie. 
E H. bien que veux- tu: 


EMIL IE. 
Ah Seigneur, cette nuit eſt deſti- 


nee au meurtre, & au carnage ! «-+« 


Haut. 
* A part. 


di 


9 * 


AC T E An 
caſſio a tu un jeune 9 Ven 
ten, nomme Roderigo. - 
OTHELLO. 
Et quand Pa- t. il tuè ? 
. 'EMILIE. 
Tout a l'heure. 
OTHELULO. 
Caſſio eſt mort... . Cela ne ſe peut . 
EMILI E. 
Non „Seigneur, il eſt vivant. 
een E L LO. 
Qu 'entens-je 7 .. Ah, ma W 
te n'en ſera que plus terrible! 


DESDEMONA, 
Caſſio eſt innocent ! , 
EMILI E. 
a D'od vient cette voix lamenta- 
. 
0 THELL O. | 
Que dis-ru 2. { , . Quelle voix? 
EMILIE. 


Ah, c'eſt celle de ma chere maitreſ- 
ſe... . Mais fa voix eſt mourame? O 
Dieux! Volons a fon ſecours. 

Je meurs injuſtement ! . ..c 

E MILIE. 
Ab! qui a pù commettre un pareil 
G vj 


18 OT HELLO, 
crime? Nommez-le-moi , Madame & 
vous ſerez vangee. 
DE.SDEM ONA: 
Je n'accuſe perſonne .. .. Recom: 


mandez mon corps a mon  Epoux...,, 


Je meurs!... 
EMILIE. 
Dieux! Quel eſt Vinbumain 2 
| OTHELLO. 
Tu vois qu'elle ne m'accuſe. 
Mais Othello n'a jamais ſg — 
la verite.. ..+ Elle eſt morre . 


main. 


» a j 


E M I LT 7 
O crime affreux |! | 
OTHELL O. 

Tais-toi .. . J'ai vangé mon injure, 
en puniſſant une femme infidelle qui 
me deshonoroir. = | 
E M 1 L 1 E. 

Ah barbare! Ah cruel ! ta jalouſe 
fureur vient d'immoler la vertu me- 
me ; 


OT HELLO. 
Ton maxi la connoiſſoit mieux que 
toi. | | 
EMILIE. 


Mon mari 2 


pr 


* 


ACT E V. uo 
OTHELEO. - 

II t inſtruira du derail de ſon intrisv. 

gue avec Caſſio. .. Mais, il ne tap. 

prendra que ce que tu ſcavois avant lui. 

EMILIE. 
Mon mar 
OTHELLO. 

Oui ton marti, lui-m&me : C'eſt de 
tai que Jai tout appris. C'eſt lui qui 
ma ouvert les yeux, & qui-m'a four. 
ni les preuves les plus convainquan- 
tes de la realire de mon malheur. 
Mais, pourquoi t'etonner au nom de 
ton mari? Son attachement pour mot 
ne Teſt · il pas auſſi connu que ſors 
extreme probite ? 

O ma chere maitreſle ! triſte victi⸗ 
me de la plus noire calomnie, que 
fon ſort eſt affreux .. Seigneur, ft 
eſt mon mari qui a oſẽ $1 7 la-ver- 
tu de Deſdemona, je le regarde com. 
me un infame l.. Tout ce qu'il vous 
a dit eſt faux ... . Ah tigte! Ton 
epouſe &roir auſſi vertueuſe que belle. 
Helas, on ne peut rien reprocher 2 
{a memoire, que Fexces de fa ten- 
dreſſe pour un monſtre tel que toi !, » 


SCENE XI. 


OTHELLO, EMITIE 'GRATIANO, 


M ONT ANO, JAG G. &c. 
MONT ANO ,.s Othello. © 
H, Seigneur, de quel bruit ont retenti 
ces lieux? 6 | 
EMILIE, apperceuant Jago. 
Viens , Jago 2 d&fens-toi d'un ſoupgon odieur: 
Ce barbare aſſaſſin te charge de ſon crime. 
Toi ſeul, à ſa fureur, a livre ſa victime, 
Dit - il .. Tiens , la voila? fremis 1 & fi ton 
cœur | „ . 
Eſt digne encor de moi, dEmens cet impoſteur. 
SRATIANO , Appercevant Deſdemons mort 
Hélas, que vois-je ? 
MONTANO. 
O Ciel! 
EMILIE, a Jags. 
Tu gatdes le filence! 


Pacle ? * 
146 0. 
Eft-on criminel,en diſant ce qu'on penſe ?. 
| II gait, * i j ai dit vtai. 


* Montrant Othello, 


Sors 


AC'TE:V.!1' «y9 
EMILCLE. | 
Grand Dieu, quai-je entendu ? 
zurois- tu de ſa femme accuſe la vertu? 
As- tu dit, que brülant d'une coupable flame, 
ku ſecret, Caſſiotegnat ſeul ſur ſon ame? 
I A600. 
Oui, je Pai dit. 
EMILIE. 
O crime ! ah malheureur? 
1460. 


wu 
* 


Tais-toĩ. 
zors; ou crains mon coutoux ! | 
| EMILIE. | 
Sergneurs , ptotegez · moi? 
La nature fremit, le ſang innocent crie, 
LUimpoſture triomphe, & la vertu trahie 
M'impoſe des devoirs plus ſacres aujour- 


d&hui ... 
dien ne peut myarreter !.. , 
OTHELLO. 
Dieu, quꝰ entrevois- je iciꝰ * 
EMILIE. 
ice afſez de gemir , quand la vertu ſuc- 
combe : | 
Ceſt des larmes de ſang qu'il faut baigner ſa 
tombe ! | | 


Il tombe fur le lit. 


= n 
4 o * _ 1 = 
. 1 cb F "$0 "TP 7 
7 Lads 
F 
LH 1 - o q * 


4 U — 8 = 3 « _ 1 
1 ot '- 55 = > Ms 
92 n | 
3 o = N 
a 


n 


N 
I 

1 

"Ing 
2 


—_— 


LS ES 


W k * wx. w" 
g 6 — [0 my our 
l 


mak. 4rd OT nd wes 


= Tf 
= FT nl 
9 


7 ink Pi 2 A 


166 OT HE L LO, 
Leve les yeux. cruel ! & vois avec horreur, 
Cet objet, qu'immola: ton aveugle fureur ; 
Cette Epouſe adorable , autaht que yertueuſe 
Meurs, en la regrettant. | 
GRATIANO.  , 
O deſtince affreuſe 
cet hymen, de mon frere à creuſc le tom. 
beau; 
Et ſa fille, aujourd'hui, ttouve en toi ſox 
bourreau 2? | 
rern 
Ne me reprochez point cette fin deplorable; 
Qui la ſent, mieux que moi 7. . Mais elle coit 
coupable : 
Jon criminel amour n'a que trop Eclat&: 
L*infame Caſſio, s'en eſt mème vanté; 
Jago le fait. que dis-je > Helas de moi 
outrage, 
Nꝰai- je pas eu moi-m&me un fatal temoi- 
nage? | 
Caſſio n'a: til pas ce gage de ma foi , 
Qu'une infidelle Epouſe ayoit regii de moi 
Ne Pa-ril pointregd des mains de ſon amante? 
EMILI E. 
Giel !.. diſſips un ſoupgon dont Ihorrem 
m'cpourante.. 


Ce ti 


ICT EN wa 
Quel eſt ce gage : Ah Dieu] ſeroit · ce ee mou- 
.choir 3 MAX! 2 
Qu'clle cherchoit en may & que tu en 
voir x * 
Fe pourra e | 
OTH EL LO. [ 
Acheve? .... 
JAGO, 4 Emilie. 
Ane ou ma colere 3 
Te punira bientd . ._ 


EMILIE- 
Non , quand toute la terre} 


Quand lafoudre en Eclats prete a ni*aneantie 


Menaceroient mes jours, je ne puis conſenti⸗ 
laiſſer dans Fopprobre _ Incas 
ce nce: 
ſe parlerai 
FAGO, tire ſon oper. 
Sors, dis- je? Evite ma vangeance f 
$i tu dis un mot 
EMILIE, v4 au devant de Lite de Jaye, 
Frappe ! 
GRATIANO, ſe met entre deus. 
Ah, Fen eſt trop Jago? 
ce tranſport m' eſt ſuſpect . . 
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1 OTHEL b | 0, 
EL 2s it HICELLS;> 12 
Trop crbduls Dthello1 
Ce funeſte mouchoir fur perdu pat ta feming; 
C'eſt moi qui ai trouve Wane able cet 
infame , = | og *% 

Qui le regut de moĩ, par quel wor 980 
IIl voulut le garder ? Ah, je vois à regret. 


JAGO 4s palgnarde, & ſe ſauv- 
D' un menſonge odieux, tiens, regois le ſalaire} 


EMILIE. 
Ah, Dieur! 1 4 108 
OTHELLO. 
Qułai· je entendu ? quel jour affreux m 
Claire ! 2 
Vos bras ſont-ils ſans force, & le Ciel ang E. 
carreaux? | Othelle 
Ce monſtre vivroit-il pour des forfaits nous A gloi 
veaux ? 
GRATIANO. La glo! 
Sa femme eſtexpirante , & deja ſa foibleſle..; Lecrin 
= EMIL IE. | 
Que je meure, du moins, auptès de ma Mal- 1 
treſſe þ | * 
MONT AN O. Noa: 


Qu'on Parttte 2 courons, ſortons de cet enfer: 


ACT E V. 163 = 

left fait pout de More... Et vous. prenea 9 
ce fer * ik 

De cet nee amis, garde 1a ores 

fr düt-on Pimmoler , emptchez qu'il nen 1 

ſorte. * Ws 


* A un des Gardes. 


_— — 11 
SCENE XII. 9 


OT HELLO. EMI LIE, ſur le lit de 
Deſdemons. 
OT HELLO. 
H quoi, je vis encore, & je ſuis deſar - 
E me ? 
Othello, comme un traitre, eſt ici renferme : 
agloire.. . Ah, malheureux, garde-toi de 
e ! | 
Lagloire, à la vertu ne doit jamais ſurviyre: 
le crime, avec la honte, engendtz le me ft 
pris. | 
EMIL 1 F. | 
Quelle effrayante voix, mere mes 2 
prits 2... LF 
Ceſt toi, More barbare1 Ah, Parbitre ſu- 1 4 
preme , - Ws 
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14 OT HELLO, 
Veut que ma foible voix, du ſein de la me 

wwe. 709 
Fuiſſe encor atteſter Pinnocence , & amour 
De Pobjet que ta rage a ſęu priver du jour l., 
Le Ciel m'entend ... Crois- moi. Þexp 
re ſatisfaite 1.4. 


entre | 


le plus 
|] etoit 


[| cede , 
fo proie 


+.» 5 * 8 


SCENE IT. 
Thello furieux & égaré, cherche une 
epcee pour forcer la garde qui eſt 
la porte de ſon appartement Hentrouve une 
& il ſe met endevoir de ſortir. 
Gratiano , qui croit Othello ſans armes, le 
Menace au travers de la porte.... „ Regarde 
n & parle-moi (dit Othello) ou ſonge 2 « 

v defendre>.. | | | 

Gratiano lui demande ce qu'il veut 2 * Tf 
n faire voir que je ſuis arme (rẽpond Ochel q; 
wlo) & t'apprendre qu' avec cette memolf 
* Epte Pai autrefois ſurmonte de plus grande 
obſtacles que ceux que tu pretends oppoled 
» 2 ma valeur. 


Ce qu'i 
Qu pret 


laiſſe-1 
* G1 


—.— 


1 
0 


Mais ce fer brille en vain à ton il interdic 
Ne crains plus rien d'un bras que la hott 
affoiblit: 9 

La gloire a ſes Ecucils, ainſi que le courage : 
Et ce jour, de la mienne, Eclaire le navy 
fr age 


Yoyo 


\ 


r 


Ar sf 

entre, raſſure - toi... Jadis N tel qu'un 
roſeau, 

le plus fameux guertier plioit ſous Othells : : 

toit vertueux ! mais il ſe ſent coupable z 

lclde, il ſe ſoumet au deſtin qui Vaccable ! 

fn proie 4 (es remords , ne crains plus rien de 
lui: 

ce qu'il toit hier, Welt qu un ſonge aujour. 
d' hui . 


Ou ptetendrois· je aller? - Quel ſeroit mon 
azile 2 


luiſſe- moi * + „„ 


* Gratiano referme la porte. 
— —ů—— 
SCENE XIV. 
0 THE LI 0 : feat, 


1 Out ici maintenant eſt tranquillei 


le llence, & la moit , reguent ſeuls en ces 
lieux, 0: 


WT Yoyons.... Profane, artete! Ou $'egarent tes 
ef. 5 
e combeau ſacré, puis-je porter Ia 
e 7 , 


166 OT HELLO, 

Oui, pour accroitre encor la douleur qui ne 
tue: 

Pour me rendre à moi-m&me encor plus 
odieux 3 

Pour chercher les enfers, od je trouvois let 
Cieu n 

Reſtes inanimes d'une Epoule cherie ! 

Triſte , & funeſte objet d'une aveugle furie! 

A mon cœur dechire , pardonne ce tranſport: 

Ton bourreau, dans tes ps ne cherche que 


la mort . 


Ciel, ò Ciel! quels are Ty lis ton inno- 


cence « 

Ta tendreſſe, mon crime: : ah, , joins-y 4 

vangeance! 
„Mais Penter “execute; Et Kere 
cœur, 

La rage, les remords, W & Phor- 
reur. 

La mort coule deja dans mes brũlantes vei- 
nes 

Miniſtres des enfets! Pour augmenter met 
peines, 

Vous preparez en vain des tourmens incou- 
nus 2 


Repetez ſeuleme nt, Deſdemons n'eſt plus! 


0 7 


J. 


* 


— — 


SCENE XV. 
0THELLO, GRATIANO, 
MONTANO , LUDOVICO; 


JAG O, lie. CASSIO, qu'on 


apporte bleſſe ; & autres. 
LUDOVICO. 8 
U-eſt cet homme, auſſi mal. 
heureux que cruel ? 
OTHELL O. 
Ces titres ne peuvent deſigner qu'O- 
chello. . Le voic i. 
LU DO VIC. 
Que Von faſſe approcher cette vi- 
pere infernale, unique cauſe de tant 
& malheuts. 
OTHELLO. 
di tu n'es un demon, il faut que tu 
riſle* 1. 


LU DO VICO. 
Qu' on lui arrache cette epee. 
OTHELLO. 


Qui ſera aflez remeraire pour le 


Eater? . 


l perce Jago. 


on. 
JAS o, 4 Othello. 


=" vols mon lang! mn reſpite 


encore. Q 

0 T H E A. L 0. ami. 

Tant mieux 1... La mort eſt le plus I yard 

grand bonheur qui pune arriver a-un ¶ moi! 

2 elerat demaſque. _ tif de 
e D OVIC o. 

Et toi, brave Othello! Toi, dont la N 
prudence Egala toujours Ja 'valeur; toi de 
Eft:l poſſible , qu'une ame auſſi lache, plus, 

u' un il Eſclave enfin, Cait enttaine 
dans Fabime on je te vole plonge 2 * Le 
Que dira-t-on de toi? E be 
OT HELLO. eneur 

Que je ſuis un aſſaſſin: mais que raits 
Fhonnewr ſeul a conduit mon bras, eu ddeu 
depit de Pamonr le plus tendre. dans | 

LUDOVICO. rouv 

Ce traitre & a avouè une partie de erigo 
ſes crimes .... Eſt- il vrai que tu ayes loder 
conſenti au meurtre de Callio 3 ? 

0 T H E L. L O. Abo 

Oui. her C 

CAS S1 O. ure le 

Ah, Seigneur! Je ne vous offenſalWunbe 

jamais. Pes 
* Montrant Jago. | _ 
OTHELLO! Tom 


ACTE VO a 


On nvavoit perſuade. le :contraire 4 
ami. . « . Je ren demande mille fois 
pardon !...... Ah, qu'on |{cache da 
moins de cette furie * , quel fut le mo- 
if de tant de trahiſons? "| 

TJ AGO: on 
Ne me demande rien. Contente- 
toi de ce que tu ſcais . Je ns parle 

us. , ; 4 

Les tortures t'ouvriront peut. tre 
2 bouche... En ͤattendant, Sei- 
eur“ “ , je vais vous apprendre des 
rairs que vous ignorez ſurement. Voi- 
deux lettres, qui ont ètè rrouvees 
tans les poches de Roderigo. Lune 
trouve que ce ſcelerat a engage Ro+ 


] &rigo a aſſaſſiner Caſſio; Veurre , que 
boderigo y a conſenti. R 


OT HELLO. 

Abominable perfidie! ... Mais, 
er Caſſio, dis- moi par quelle avan- 
ure le mouchoir de Deſdemona e 
bmbe dans tes mains? 22 7003 90 
* Defignant Jago. . 
A Othello. o 1.6100 * 
Tome I, H 
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me OTH ELI O, 
CASSIO,. 
Helas * je Fai trouve dans 


ma chambre! .. .. . Jago a meme 


N'en 


avout tout a l' heure , qu il 'y avoit * 
zerre a deſſein, pour que je le ramaſ. 
Aſſe. | On n 
OTHELLO. 
Ah, tout eſt eclaircj ! ., Je rai plus et 
* A moutir. | 
LU DOVICO,  Orhello. Dites. 
Seigneur, quittez ce lieu funeſte, 
& ſuivez-· nous. Vous ne comman oi. 
dez plus ici: le Senat a remis le Gon Trom 
vernement de l' Iſle entre les mains def 
Caſſio Quant a ce monſtre *, ceſſi 1nmo 
aux boureaux a epuiſer leur art pou WM .; 


le punir .... Partons; & que le Senat 
ſoir le ſeul Juge Othello... Quo 
Eemmene. 

OTHELL O. 1 

Arrecez un inſtant : Je n'ai qu'un mot Y 

dire. 

Othello n'obeit, qu'au moment qui 

expire. 1 

Le Sena me connoit : mes ſervices paſlez, | 

De tout ce qu'il me doit vous inftruiſel 
aſſez 8 

« Montrant Jago. 


oo» am LC 3 


TITS F. 179 
Wen parlons plus... . Pexige , & je vous en 
conjure ! 
Que mandant au Sénat ma tragique avyan< 
ture, 
on me peigne du moins avec mes propres 
traits: 
bart n'eſt point fait pour moi, c'eſt un fard 
que je hais. 
Dites- lui qu' Othello, plus amoureux que 
ſage, 
Quoiqu*epour adore , jaloux juſqua la rage, 
Trompe par un Eſclave , aveugle par Pers 
reur , 
Immola ſon Epoule..:. & ſe perca le cœur *. 
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h LE EXE A — r , 
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SHAKESPEARE. 


FRAGEDIE 
D E 


ROI DANGLETERRE: 


PERSONNAGES. 


LIE ROT HENRY VI. 
EDOUARD, PRI ds Gallas, Fils de 
Roi. | : 
LE DUC DE SOMMER- 
SET, 
LE COMTE DE NOR- 
THUMBERLAND, \ _. as 
u COMTE DE WEST- wy 2 
MORLAND , ay 
LE COMTE D*OXFORD, 
LE COMTE D*EXETER , 
MILORD CLIFFORD. 


LE COMTE DE RICHEMOWD. 

KICHAR D , Duc Dd'Yorc. 

EDOUARD. 

GLORGE , Doc ps Crta- 
RENCE ,, 


Fils da Duc 
NCH ARD Duc vs GLo- ÞY ork, © 
CESTAE , | 


IE COMTE DE RUT- 
0 LAND. 


H iiij 


— 
— — * 


LE DUC DE NORFOLCK:; * 

LE MARQUIS DE MON. [| 
TAIGU, 

LE COMTE DE WAR 
*WIEK, 

LE COMTE DE SALIS- 1 du 
. pate de Dug 

LE COMTE DE PEM- | d'York. 
BROKE, | 

MILORD HASTINGS , | 

MILORD SFAFFORD. | 

SIR JEAN MORTIMER , ., Oncles du Duc 

HUGUES MORTIMER... r d'Yotk. 

SIR GUILLAUME STANLEY , depuis | 
Comte Derby. 

MILORD RIVERS, Frere de Milady Gray, 

SIR JEAN D#t MONTGOMERY. 

Las LitzUuTENANT Ds La ToUuR, 

Lz Mairs Ds CovinTRY. 

Lz Maire, ET Ls EcHEYINS D'Y ok; 

SOMMERVILLE. .. 

HUMPHRY,, & SINKLO, Chaſleurs, 

LOUIS, Roti pet France. 

BOURBON . Amiral de France. 

LAREINE eres: Epoule dy 
Roi Hepry v 

BONNE, Sœut ur Roi de France. 

MILADIL GRAY , veuve de Sir Jean Gra); 
depuis temme Edouard LV. 


La Scene eff en Angleterre , 4 * reſerve d; unt 
partie dis troiſime Ade, pendant la quelle 
elle oft en France. 
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ATE PREMIER: 


— —————— ̃ 


SCENE PREMIERE. 


La S cene eff a e e dans la 


Salle Prepares pour 2 tenuè du 
P arlement. * 


LE DUC DYORK. EDOUARD: 
RICHARD. NORFOLK. MON- 
TAIGU. WARWICK. On entend 
un bruit de guerre. 


LE COMTE DE WARWICK. 


E E neconegols pas comment 
le Roi nous eſt echape ! 
Al LEDUC D YORK. 

Tandis que nous pour- 

ſuivons la Cavalerie du 


action Commence immediatement après 
premiere Bataille de {aint Alban, où la fac- 


Hay 


"273 HENRT VI. 5 
Nord d Angleterre, il aura pris fon 
tems pour abandonner ſon Infanterie. 
Cependant le Grand Northumberland, 
dont Toreille 1 ne connut ja- 
mais le ſon de la retraite, animoit en. 
core le reſte de ſon armee. Nous la. 5 
vons vi, ſeconde po Clifford, & Staf. WM 6m 
ford, revenir a la charge, & percet 
notre corps de bataille 3 centre, WM C 
ou ils perirent preſque tous par la de 
main de nos ſoldats. 

F D OU ARP. = 
Le Duc de Bukingham , (Pere de 1 
Stafford,) eſt tuè, ou bleſſé dange- 
reuſement d'un coup de revers, dont 


Jai fendu ſon caſque. Jugez- en, mon de n 
5 Pere, * voici ſon lang ! ert 
M ONTAIGU. par 


Et voila.celui du Comte de Wilts | 
hire, que je rencontrai , au commen- 10 
cement de la bataille. | 


tion d Torx remporta la victoire. Elle finit 5 
ia mort tragique du Roy Henry V I. & ala Wl vic! 
naifſancedu Prince Edouard, depuis EdouardV. | 1 

| | | ron ue 
A inſi le ſujet de cette piece envelope caviron 
ſeize années. | * 


* Au Duc d'Yotk. | Som 


ACTEL oy 


RICHARD. 
fr toi, parle pour moi ; dis- leur ce que p ai 
fait. * f 


LE DUC D' YORK. 

C'eſt la tète du Duc deSommerſet !.. 

ö mon fils, tu as ſurpalle tes freres! 
NORFOLK. 

Ce coup eteint la poſterite de Jean 

de Gand. 
RICHARD. 

Jen prepare autant au Roi Henry. 

LE COMTE DE WARWICK. 

Jai la meme eſperance. Et toi, vail- 
lant Vork, recois le ſet ment que je fais, 
de ne jamais clore Veil juſquꝰ a ce que 
e t aye vi aſſis ſur le Throne uſurpe, 
par la maiſon de Lancaſtre ... Ceſt 
ici le Palais du timide Henry; & voici 
le Throne.... montes-y, noble Torx! 
il eſt a toi. 

LE DUC D' YORK. 

Seconde - moi donc, brave War- 
wick : car nous ne pouvons rien ici 
que pat la force. ; 


Il jette ſur le Themre la tere du Duc de 
Sommerſet,qu*il tenoit cacheelousſon manteau. 
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NORFOLK. 

Nous te defendrons tous... Perifſe 

le premier qui reculera! 
LE DUC D'YORK. 

Mille graces, Norfolk! Seigneurs, 
rangez-vous tous autour de moi; que | 
nos ſoldats ne me quittent point au- 
jourd hui; & qu'ils ſoient a portee 


die? :. qu! 
WARWICK. WM if 

Sur- tout point de violence, quan 

le Roi paroitra, a moins qu'il ne veuil- 
le employer la force pour vous de-! 
placer. e 
LE DUC D' YORK. bu 
La Reine a convoque ſon Parle» me 
ment pour aujourd'hui. Il n'eſt pas Wl qu: 
probable que ſon intention ſoit de Bl n 


9 
nous y admettre. 1 


Elle n*'tcoure rien. Au defaut de la voir, 
Amis, C'eſt a Vepee a ſoutenir nos droits? 
RICH ARD. I 

Nous ſommes tous armes , mainte- 
nons nous ici. 4 
WARWICK. = 

Ce Parlement, par la poſtecire. fera 

* Tout ſe range. | 
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nomme ſanglanc, fi l'illuſtre Plantage- 
nette, Duc d'York , n'eſt pas declare 
Roi en place de l'imbécile Henry, 
dont la foibleſſe a deshonore la na- 
tion. 


LE DUC D' YORK. 


Atfermiſſons- nous donc. Ne me 
quitteʒ point. L'inſtant eſt favorable: 


il faut en profiter. 
WARWICK. 


Ni le Roi, ni les plus zeles Partiſans 


de la maiſon de Lancaſtre , n'oſeront 
ſourciller a Vafpe& de Warwick... Je 
mets Plantagenente ſur le Throne : que 
quelqu'un oſe Fen deplacer ! ... . Cour 
rage, Richard! ſois ferme: tu es Roi. 
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SCENE II. 

Les memes Adteur. LE ROY 
HENRY. MILORDCLEIE. 
FORD. LE COMTE DE 
NORTHUMBERL AND. 
EE CUMTE- DE . WEST. 

 MORLAND.LE COMTE 


DEXETER, & autres Sei- 
gneurs du parti du Roi. 


LE ROY HENRY. 


Egardez, Seigneurs, juſqu'à quel 
point le rebelle oſe pouſſer lau- 
dace. C'eſt ſur le Throne qu'il eſt aſſis 
ſans doute que le traitre Warwick, 
lui a auſſi promis ma couronde: . 
Comte de Northumberland, il a rue 
ton Pere! brave Clifford, il a tuè le 
tien! Navez- vous pas jure tous deux 
de vous en venger fur lui-mème, & 
fur tout ce qui lui eſt arrache ? 


NORTHUMBERLAND. 


Si je fais d auttes vœux, que le Ciel 
me puuiſle ! | 
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1A CG TEE ZIL. 185 
CLIFFORD. 
| C'eſt dans cer eſpoir ſeul que le 
ccur de Clifford s endurcit dans la 
peine. 
WESTMORLAND. 

Eh quoi! ſouffrirons-nous une telle 
mpudence > Mon cœur S'enflame , & 
ne ſe contient plus.. Qu'on Parrache 
du Throne 2 ... 

LE ROI HENRY. 


Moderez vos tranſports , cherWeſt- 
morland ! 


CLIFFORD. 

La patience, eſt la vertu des aches. 
Ah! Finſolent York eũt.- il ofe &aſſeoir 
ici du vivant du feu Roi? .. .. Sire, 
c eſt ici, c'eſt en plein Parlement qu'il 
faut vous venger de la maiſon d' Tork. 
© Laiſſez-nous faire. | 
= NORTHUMBERLAND. 
lla raiſon, Sire, & nous ſommes 
dus preèts. 

LE ROI HENRY. 
Eh! ne ſcavez-vous pas que le peu- 
ple eſt pour eux, & qu'ils ont ici des 
troupes pour les defendre ? 
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le Duc d' Vorx mort, tout ſe diſ. 
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HENRY VI. 
LE ROI HE NR V. 
Quoi, ici 2. Quoi, de ce lieu acre. | 
faire une boucherie? . Loin du caut | 
de Henry de pareils ſentimens! la me- 
nace, & Vautotire,, ſont mes uniques | 
armes. . Seditieux Vork, deſcends du 
Throne? connois ron Souverain; tom- 
be a ſes pieds pour demander ta grace, 
LE DUC D'YORK. I 
Tu te trompes, Henry: Tu parles a de 
ton maitre. 4 


784 


EXETER, I 
Deſcends ingrat, & rougis ſi tu {tr 
peux ?. Eh! quel autre que lui ta fair 
Duc d' Vork: g 
L 


LE DUC D'YORK. - 
C'croir mon parrimoine, ainſi que 

Ia couronne. 

EXETER: I» 

Si la trahiſon y donne des droits, Wl '* 

ton pere en a acquis plus d'un. | 4 Pet 

WARWICK. ne 

Tu wes toi. meme qu'un traitre, Pa 

Exeter, puiſque tu ſers un uſurpa- 

Teur, | ; ; 

CLIFFORD. _— 

Peut-on erre accule, lorſque Ion de 


fert fon Roi: WE 


ACT E. I. 185 
WARWICK. 


Non, Clifford :-mais tu n'as d'autte - 


Roi lẽgitime que le Duc d' Vork. 
LE ROI HENRY. 
Reſterai-ie debout, randis quun 
rebelle eſt aſſis ſur mon-Throne ? 
LE DYVCDpYTORK,: 
J y ſuis, Jen ai le droit, prends pa” 
cence, Henry, 
W ARWICK. 
Contenrte-toi d' etre Duc de Lanca- 
ſtre , & cede-lui ta couronne.. 
WESTMORLAND. 
L'un & Pautre appartient a Henry: 
Weſtmorland le ſourzenr. 
WARWICK. | 
Et Warwick te dement.... Oubliez- 
vous deja que vous parlez a vos 
vainqueurs , aux vainqueurs de vos 
peres ?:. . Nos Dtapeaux triomphans 
ne flottent-ils donc plus aux portes du 
Palais: 
NORTHUMBERLAND. 
Je ne m'en ſouviens que trop pout 
mon malheur , & peut: ètre pour le 
tien, cruel Warwick! .... Ta fatale 
maiſon pourra sen reſſemir. 
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WESTMORLAND, 
Ambitieux Plantagenette, je ne 
me croirat venge de toi qu'apres 


avoir fair tomber plus de retes che- 
res à tes yeux, que tu ne tiras de 
gouttes de ſang des veines de mon 


pete 
CLIFFORD. 


Ceſſe, cher Weſtmorland : les re. | 


proches ſont ici auſſi inutiles que les 
menaces.. N'en attends de moi, War- 
wick, qu'avec mes coups. 

WARWICK. 


Pauvre Clifford! Tu ſgais combien 


je te mepriſe. 
LEDUC DYOR 


* 


. 


Veut. on que j'erablifle ici mes droits, 


en que Ia gusrfe eh decide? 
IE ROI HENRY. 


Eh! quels ſont tes droits, traitre? 
N' es- tu pas fils du feu Duc d' Vork? 
& ne P&oit-il pas de Roger Morti- 
mer, Comte de la Marche? . . Ne 
ſuis- je plus le fils d' Henry V, qui 
vainquit les Francois , & conquit leuts 


Provinces?: 
VARVICEXK. 


Peux- tu parler de la France, aprcs Þ 
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LE ROI HENRY. 
C'eſt Milord Protecteur qu'il faut 


en accuſer. Mais moi? Ce fur dans le 


berceau que je fus couronne! 
RICHARD. 
Devenu plus age, devins-tu plus 


willant?.. . . Mais c'eſt parler trop 


long tems. Mon pere, arrachez la cou- 
anne a cet uſurpareur?,,. 


EDOUAR D. 


Mon pere, elle eſt à vous, ornez· en 
yotre rete. „ 
MONTAIGU , az Duc d Fork. 

Allons, cher frere , au nom de vos 
exploits „ terminons cette querelle } 
Ceſt la valeur qui doit la decider. 

RI. CH ARD. 

Sonnez trompettes, & le Roi va 

renfuir 
LE DUC D YORK. 

Arretez, mes en fans: 

LE ROI HENRY. 

Ecoutez votre Rol? ..,. 

W ARWICK, 

Ceſt a Plantagenette a parler le 
x Ecoutez-le, Seigneurs? mal. 
eur a celui qui oſera Vinterrompre! 


i wal 
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LE ROI HENRY, 


Me croyez - vous donc aſſez foible 


pour renoncer au Throne de mes pe. 
res? Non, dit la guerre dépeupler 
tour ce Royaume, je defendrai mes 
droits juſqu'au dernier ſoupir. Vous 


verrez bientot deployer ces memes 


drapeaux, jidis ſi malheureux en Fran. 
ce: ils ſeront peut. Etre plus fottunts en 
combattant pour une meiſſeure cauſe... i 
Sottez de votre accablem int, nobles 


Pairs ! On coir tout eſperer quand on 
ſuit la juſtice, 2151 21207 
WARWICK. 
C'eſt ce qu-il faut prouver, & tu 
ſeras mon Roi. | 
ALE ROI HENRY; 
Mon ayeul Henry V, a conquis 
la coutonne.... . 
LE DUC D YORK. 


Il la conquit en tranre; en depouil: | 


lant Richard, 
LE ROT HENRY, 4 pare. 
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LE DUC D' YORK. 
Qu'en pouvez- vous conclure? 

LE ROI HENRY, 
En m' accordant ce point, je ſuis 
Roi legitime. Chacun ſgait que 
Roi Richard I I. a reſignè publique- 
neut {a couronne a Henry IV. Mon 
pere l'héèrita de lui; & je la tiens de 
mn pers. 9 

LE DUC D' YORK. 


Labdication de Richard fut for- 
de. Henry eroit vainqueur : il forga 
ſon mairre a ſe depouliller. 

WARWICK. -:;::;; 

Allons plus loin , Seigneurs. Suppo- 
ſons que labdication ait cre volontai- 
te, Etoit-elle valable? I 

EXETER. 

Non: c toit prejudicier a fon heri- 
ter, C'eſt a lui ſeul qu un Roi peut ce- 
ler ſa couronne, 

LE ROI HENRY. 

Ciel - qu entend. je! Exeter, u'ttess 

yous plus pour mol ? 
e. | 

Ce neſt point Exeter qui parle: 

Cs ee eo 
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290 - HENRY VI. 
- TE DUC D'YORUI. 


Pourquoi parlez-vous bas lorſquiil | 


faut prononcer , Seigneurs ? 
EXETER, 4 pare. 


Tour me dit cependant qu'il eſt Roi | 


legitime. 
LE ROI HENRY, 4 part. 


Je ne le vois que trop, ils n'abare | 


donnent tous 


NORTHUMBERL. an Duc 47 ork. 1 
Plantagenette, malgre tes brigues, | 


& ton credit, 


Ne crois point patvenir 2 depoler le Roi! 


WARWICK. 
Il le ſera bientòt, te dis je, & malgre toi! 


"NORTHUMBERLAND. 


Tu te flattes, Warwick, ce neſt | 


pas ta puiſſance, ni celle de d'Eſſex, 


de Norfolk, de Suffolk, ou de Kent 
(grands noms, dont tu t'enorgueillis) 
qui couronneront ton Duc en dept! 


de Northumberland. _.. - 
rand 


Roi Henri! que ton titre ſoir bon, 
ou mauvais, Clifford tedefendra. Que 
la terre Souvre , & mengloutiſſe, 
quand je flechirai le genou devant ton | 


6 191 
rival ! il me ſuffit, qu il ait tne mon 
pere. 


LE RO] HENRY. | 
Cher Clifford, tu me rends la vie! 


LE DUC D'YORK. 
Henry de Lancaſtre , abdique ta 


couronne? . Seigneurs, à quoi ten- 
dent enfin vos murmures ſecrets: 


WARWICK. 

Rendez juſtice au nobleDuc d'York, 
ou mes ſoldats vont inonder ces lieux. 
finiſſons, ſi vous ne voulez voir tra- 
cer les titres du Duc en caracteres 
de ſang ſur le Throne mEme on il ſe 
hed *! 

LE ROI HENRY, 

Milord Warwick , ecoutez-moi 


de grace! .. que je regne du moins, 
tandis que je vivrai! 


LE DUC D YORK. 
Aflure-moi tonThrone, ainfi qu'a mes enfans: 


Tu peux rEgner en paix, nous ſommes tous 
contens 


LE ROI HENRY. 
Helas , ſy conſens ! !... Richard 


Il frappe du pied „& les ſoldars ſe mon- 
trent. 


[4 


ce» 


122 HENRY V1. 
Plantagenette, prends la couronne; ma 
après ma mort. 


CLIF TORO. * 
Seigneur, vous re le prince 
votre fils ..... 1 

VARVICX. _ 
Que peut-il faire de mieux pour ' 


fon repos , & pour celui de * land 

terre: 

VESTMORLAND, 4 part. 

Imbecile, & timide Roi!..., 
CLIFFORD. 


Tu trahis tes amis, ton fils, ta ae | 
& toi! 


WESTMORLAND. 
Je ne ſignerai point un traite ſi hon- 
teux. 


E 
I 
Y 
E 
& 


NORTHUMBERLAND. 
Ni moi... . Sortons. 
CLIFFORD. 
Allons trouver la Reine. Helas, 
quel coup pour elle! 
WESTMOR LA ND. 
Adieu, Roi ſans courage, & peu 
digne du fang dont tu tiens la nail 


ſance. Al 
NORTHUMBERLAND: 
Reſte en proye à la voracite de. la Ve 


maiſon 


Ac TE I. wiy* 

maiſon Treck & peris dans les fers 
que tu teu re: forger:' 1 3 

CLIF TR ov. 


Mepriſe dans la paix, & vaincu dans la guerre, 
Abandonne de tous, va ramper ſur la terte! . 


Northumberland, Clifford, & Weſtmorg 
land ſortent. 


SCENE III. 

LE ROI HENRY. LE DUC 
DYORK. RICHARD 
WARWICK. NO RFOL K; 


EXETER... MONTA 16 U 
&c. 


WARWICK, 


Eviens a nous , Henry ne comp- 
te plus ſur eux. 
EXETER. 

ls veulent ſe vanger , & la paix 

romperoit leurs eſperances. 
LE ROI HE NRY, 
Ah, mon cher Exeter! . 
WARWICK. 

Vous ſoupirez , Seigneur 

Tome I, I 


Ah! Warwick , ce weſt pas pont 
moi : C'eſt, pour mon fils que je ſou- 
pire. C'eſt pour un fils, que je desberi. 
te, ſans qu'il Pair mérite! . Mais 
mon malheur le veut, il y faut con- 
ſentir ... Je vous ſubſtitue donc ma 
couronne , Duc d' Vork, a vous, & à 
votre poſterite ; a condition pourtant, 
que vous jurerez d'creindre juſqu'a la 
moindre erincelle de la guerre civile, 
& que vous me reſpecterez rqujours 
comme votre Souverain, fans, jamais 
attenter à ma perſonne, ni à mon au- 
toritẽè. | 

LE DUC DYORK. 
Je le jure, Seigneur, & veux Vext- 
cuter. | 


WARWICK. 
Vive le Roi Henri! qu'il regne long. 
tems en paix .. . Vork, embraſlez- 
le, * 


LE ROI HENRI. 
Je fais les memes vœux pour vous, 
& pour les. vötres. 


* York mebraſſe le Roi. 


caſt 


LE DUC D' TORK. 


Enfin la paix unit York, avec Law 
caſtre ! 


EXET ER, 


Maudit foir le premier qui les ef: 


umra ! * 


LE DUC DYORK. 


Adieu, mon Souverain, je retourne 
dans mon chateau. 


WARWICK. 


loldats. 
NORFOLK. 
Et moi, avec mes amis. 


MONT AIG U. 


Moi, je vais garder la mer, d'od je 
ens. 


LE ROI HENRI Apart. 


Et moi je vais pleurer ma triſte deſ⸗ 
lnce, 


_”— — 
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Chacun ſe leve. 


1 ij 
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Moi | je garde Londres ayec mes 
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198 HENRY VI 
SCENE IV. 


LE ROI HENRI. LE COM. 
TE D'EXETER. LA REINE 
MARGUERITE D' AN- 
JOU. LE PRINCE DE 
ALLES. 


E XR TER. 
V Oici la Reine en pleurs.... il faut 


fuir ſa preſence ! 
LE K Ol HENR L 
Je te ſuis, Exeter. 


LA REINE. 


Vous m'&virez en vain, je vous ſul 
vrai par-tout!..., 
LEROIHENRI. 
Moderez-vous, Madame, ou je fuis 
de ces lieux | 
LA REINE. 
Puis-je me moderer en ce mos 
ment affreux > Malheureux Roi, 
pourquoi rai-je connu? Que ne ſuis- 
je morte avant de t pouſer?. 


.. Pere 
denaturéè, que t'a 4 fait ton fs 


aer 197 
par od a- ᷑il merire que tu le dẽpoũil- 
laſſe de tous les droits qu'il tient de la 
naiſſance 2. „ Ah! ſi Pamour d'un pere 
egaloit celui dune mere; fi ton fils 
avoit &te nourri de ton ſang, comme 
il Va cre du mien, tu ſeatirois, cruel , 
le rourment que jendure a la vue de 
ton injuſtice ; Tu aurois pliitor affron- 
te mille fois la mort, que de conſenric 


a desherirer ron ſang, pour enrichir 
ton ennemi. 


LE PRINCE EDOUARD. 
Ah! mon pere, puis-je le croire 2 
Eh! quoi, ne fils de Roi, je me ver- 
tois ſujet ? 
EE ROT HENRY. 
Pardonnez moi, Madame! Excuſez-mot , 
mon fils! 
Lim lacable Warwick à ſes loix m'a ſou- 
mis. 


- 


LA REINE, 


T'a ſoumis! Es tu Roi? Si jamais tu le fus , 
Apies ce que jᷣ'entens, lache, tu ne es plus} 
lia ſoumis?Ce mot me peint toute mon ame, 
Ton (ceprie , ton honneur , & ton fils, & ta 

femme, 
Quoique chers a ton cœur, n' ont jamais ba- 
lance. | I ij 


198 HENRY VI. 
Le plus leger peril dont tu fus mEcacE. | Q 
Il ra ſoumis? Ainſi te voila donc eſclave } 


Ce n'eſt plus ton Sujet, c*eſt ton Roi quite Fat 
brave: M. 
Puiſſant, pat ta voibleſſe „ il lui  Manquoirta Ol 
voix 3 
Et ta crainte, aujourd'hui, légitime ſes droits Apt 
II obtient, ſans combat, le prix de 9 Nic 
tailles: Reſ 
Ah! gil ſpait en uſer, ſonge à tes fuverailles, Quz 
Jentends 6&jala ſoudre, elle eſt pratea partir! | 
Abandonne de tous, qui peut Yen garantir ? 2 
Ou fuiras-tu > Warwick eſt maitre de Par» 
mee z Hen, 
De la mer, a Calais, la route teſt fermde, 
Falcombridge y commande; & Londres, 4 Depc 
ton Tuteur , Lil te 
Donne, de ton aveu, le nom de Protecteur Viens 
Ainſi de tous côtés, ſans eſpoir , ſans aziles Lac 
Fugitif dans les champs , priſonnicr dans les here 
villes, ö 
Henry , trainant ſon ſceptre, & ſon malheu | Ceſt 
reux fort, 
| Oeſt © 
Sur ces pas incertains , verra par- tout la mori 
Ah 1 que faiſois· je, ici, quand ce trait funeſte, = 


De ton honneur fletri r'arracha tout le reſtel 


"ACTHE .. my 


Quoique femme, mon c&ur ferme * | 


danger, 
Fit: brave le peril, ou Ved fait NP) 
Mais le front de Warwick a terraflt ton ame? 
Ou Yeule été plus qu'homme , Henry fus 
moins que femme 
Apres ce co up affreux, je ne vois plus en toi 
Ni c homme, ni d' poux, de pere, ni de Roi 
Reſte ſeul accable ſous le poids de ta honte, 


Quand on fuit le malheur, la fuire la plus 

prompte 

Et trop lente à mon gr 1. Viens, fuis mes 
pas, mon fils? 

Henry n'eſt plus ton pete, & c'eſt moi qui le 
fuis; - 

Depouillé, par ſes mains, d'un illuſtre heritage, 

Sil te reſte un eſpoir, il eſt dans mon courage. 

Viens au Senat, la force y peut ſeule effacer 

Latte que la foibleſfe a gemi d'y tracer. 

Cherchons une reſſoutce au Nord de Pans 


gleterre. 
Ceſt de là, qu'en ces lieux Taprellera la 
guerre; 


Ceſt de 12, que Varwick, & Richard con- 
fondus 


Le Duc d' Lork. 
1 mj 
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200 HENRY YT. 
Verront fondre , far eux , des coups inattey: Je | 
dus. Adi 
Mille Chefs renommés, que Vinjuſtice irrite, 
Toujours vaincus fous toi , vainqueurs ſons 
7 Marguerite, 
En KTP} tes drapeaux , voleront fous mes 
Joix, 2 Dec 
Foible Epour } meurs de honte , en comptanf 
nos exploits! 
Adieu! .. Suis-moi, mon fils, ſuis la e 
ta mere 2 

Et quꝰ Vor k trouve entoi, ce qui manque Aton 
pere! 
LE ROI HE N RY. 
Marguerite arrèteʒ? mon fils, Ecoutez-moi ! 


LA REINE. 
Tu n'as que trop parle , Henry! retite- toi. J's, 
| LE ROI HENRY. | 
Ah! laiſſe- moi, mon fils; qu'un Epour te fli- | 


chille! ... celle 

LA REINE. 
Tru veux donc etre encor tEmoin de ſon fup-l ö Ve 
plice 1 ne ſe 
x P, EDOVARD. © MW Now 


. 4 3 x 
La voix de Marguerite, eſt celle de hog f 
neu. 9 9 * 


ACTE I. 2015 
je vous obéirai, quand je ſerai vainqueur: 
Adieu,, mon pere! ... | ets 

LE ROI HENRY. T. 
Helas! ... 
LA REINE. 
Partons , & que la guerre 
Decide , pour jamais, du ſort de PAngleterre ! 


SCENE V. 
LE ROT HENRY EXETER. 
LE ROI HENRY. - 


Auvre Reine! PFexces de ta ten- 
dreſſe pour ton Epoux, & pour ton 
hls , excire aujourdhui toute ta cole- 
re! . ... Puiſſe-ru te venger de ce Duc 
odieux, dont l'orgueil devore deja ma 
couronne, en meditant ma perte, & 
celle de mon fils ! ... Je crains pourtant 
que Northumberland , Clifford, & 
Veſtmorland , indignés contre moi, 
ne ſe ſoient ranges du parti d'York. 
Notre perte ſeroit certaine !.. . Il faut 
les appaiſer ; & je vais leur Ecrire, Tu 
leur porteras ma lettre, cher Exeter. 

1 v 
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ies HENRY VI. 
EXE T ER. 
Puiſſai- je reuſſir, dans cette nego- 
ciation ! | 
STENE V3; 


Le Thearre repreſente le Chateau ds 
SANDAL , pres de WAKEFIELD, 
dans la Province D'YORX, 


RICHARD, EDOUARD, fils d 
Duc D' TO RAK paroiſſent avec 
MONTAIGU. LE DUC arnve 


en ſuite. 


L les trouve diſputant enſemble. Chacun 


d*eux pretend avoir plus de droit que les 
autres de repreſenter au Duc d'Vorx le dan» 
r de Jaifler plus long tems la couronne fur 
tète de Henry. Le Duc leur objecte ſes ſer- 
mens. Mais Richard ſe met endevoir de prou- 
yer qu'ils ne doivent pas arre&ter ſon pere. 


Voici ſon raiſonnement. 3» Le {erment eſt dul 


„ dit-il des qu'il n'eſt pas fait, & regu en 
„ preſence d'un Magiſtrat legitime , a Pauto- 
> rite duquel les parties ſoient ailuſetties pat 
> les loix. Or Henry étant en uſurpateur, le 


„ ferment qu'il vous a fait faire, de ne pol 
v troubler fon uſurpation , eſt yain & frivole, | 


ACT E I. 2 


&c. Le Duc ſe laiſſe aiſement convaincre, & fe 
determine a la guerre, Il envoye Montaigu 4 
Londres, pour taize patt à Wat wic de ſes deſ· 
ſeins. Il depeche Richard vets le Due de Not- 


folx ; & Edouard vers Milord Cob- ham, qui 


n'artend qu'un ordre precis, pour faire ſould- 
yer la Province de Kent, Le Duc 4*Y oik {ec 
latte d'amtant plus de reufhr dans fon entrt- 
priſe , qu'elle ne peut etre previie pat le Rai, 


ni par ceux de ſon parti. rt tk ce 

Un Meſlager arrive , pour Payertir que la 
Reine Marguerite marche avec les Seigneurs, 
& les troupes du Nord de PAngleterre, pout le 
venir ſurprendre dans ſon Chateau de Sandal. 
Son armee eſt ( dit-il ) de plus de vingt mille 
hommes. | 

Le Duc d' Tors n'en- eſt point EpourantE; 
Il dita ſes fils Edouard, & Richard, de reſter 
aupres de lui. 1] envoye Montaigu a Londres, 
pour dire A Warwicx, & à Cob-ham, de &gaſ- 
ſurer du Koi, & de ne plus ſe fer a {es pre 
me. es. | 6 
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SCENE VII. 


LE DUC D'YORK. EDOUARD.. 
RICHARD. SIR. JEAN MORTI. 


MER. SIRHUGUES MORTIMER. 


Duc d' Voi k dit à ſes deuxOhcles,quhls: 
lont arrives tort a propos , pour Paidet à 
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04 HENRY VI. 
ſe defendte contre la Reine. Hs ſont d*avis de 


| | 
ne pasPattendre , & d'allet aſa rencontre. Le 
Due d' Vork dit, qu'il n'a que cinq mille home f 
mes à oppoſer aux vingt mille de la Reine. Ri- 
chard rè pond, que cinq cent ſuffiroient pour 
bhattre une armée commande par une tem. t 
me.. . On entend les tambours de la Reine. Le 5 
Pucd*Yors , & les autres, ſortent pour aller 
au cembat. „ Je n'a, dir-il , que einq mile Wl * 
„ hommes contre viugt: mais mon courage 
nous rendra égaux, & yen attends la vic 
2>toire, Pen ai remportẽ plus d'une, en Fran- 0 
v ce, quoique l' ennemi füt dix fois plus fort 
que moi; pourquoi done aujourd'hui ctain - f 
os dtois- je plus qu' alors? | 4 
= 
SCENE VIII. 
. ? | It 
La Scene repreſente un champ de v 
_ bataille entre le Chateau de & 
" SANDAL, & WAKEFIELD. | 
Le jeune Comte de RU TLAND,& 4 de 
ſou Gouverneur, fuyant Milord q1 
CLIFFORD, & des ſoldats qui le 
les pour ſuivent. 
LE COMTE DE RUTLAND: | 
4 ur 


U fuiraije, 6 Ciel] Od me c. 
cher 2 Ah, Mon cher Gouyct- | 


ACTE I. 205 
neur, je ſuis perdu ! j'appercois le ſan- 
guinaire Cliford A Ce | | 

CLIFFORD, au Gouverneur. 
Hors d'ici , Chapelain, ton carac- 
tere te ſauve la vie. Quant a cet enfant 
il ſuffit qu'il appartienne a celuĩ qui a 
tuè mon pere. il faut qu'il përiſſe. 
LE GOUVERNE UR. 
Prenez donc auſſi ma vie! je ne le 
quitte point. TS | 
CCEESFFORAEE 
Eloignez-vous, ſoldats ? qu on m'ar- 
rache cet homme dia! .... 


LE GOUVERNEUR. 


Ah! Clifford, ne trempez pas vos 
mains dans le ſang de cet innocent! 
vous vous rendrez l horreur du Ciel, 
& de la terre. 

CLIFFORD. 

Voyons maintenant... . mais eſt-il 
deja mort > ou n'eſt-ce que la crainte 
qui la frape2.. Oh! je te ferat ouvrir 
les yeux. 

LE C. DE RUTLAND. 

Ceſt ainſi que le lion ſupe rbe jette 
un regard terrible ſur le timide an; 


„Les ſoldats Pentraigent. 
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206 HENRY. VI. 

mal qu'il s apprète à dechirer. C'eſt 
ainſi qu'il inſulte a ſa proye! Ah, re- 
doutable Clifford, rue-moi plùtòt dun 


point, en immolant un enfant. 
CLIFFORD. 

Tu cherches en vain a m'attendrit: 

le ſang de mon pere a ferme dans mon 

ceur tout paſſag: a la pitiè. ; 

EE © DE RUTLAND. 

Vange - toi donc, en attaquant le 
mien. Il eſt homme; & c'eſt un enne- 
mi digne de toi. 

CLIFFORD. 

Euſſai-je ici tous res parens enſem- 
ble, tremblant ſous la pointe de mon 
_ Epee,, tout leur ſang, & le tien, ne 
pourroit aſſouvir ma vangeance. Les 
cendres memes de tes ayeux, tirees 
de leurs tombeaux, & jerrees au vent, 
ne calmerojent pas encore Pardeur 
du reſſentiment qui me devore. Le 
ſeul aſpect d'un homme de ta mai- 


non 
que 
auf} 
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ſon fatale, excite en moĩ plus q hor- 
reur que la vite d'une furie; & la vie 


qu'a ce que mon bras en ait purge la 
terre. Plüt au Ciel que tu fuſſe le 
dernier de ce ſang deteſte ! ainſi pre- 
pare- toi. | 

LEC DERUTLAND. 

Ah! laifſe-moi du moins prier le Ciel, 
avant que de perir.,. Ceft a toi, grand 
Dieu, que je m'adreſſe! .. Quoi , ge- 
nereux Clifford, ſeras-tu fans pirie ? . 

CLIFFORD. 

Il te ſeroir plus aiſe d'tmouſler la 
pointe de mon epee, que d attendrir 
mon cœur. 

LEC DE RUTLAND. 

Helas! rai-je jamais offenſe z Pours 
quo! veux-tu ma mort? 

CLIFFORD. 

Pour affligar ron pere. 

LE C. DE RUTLAND. 

Je n'erois pas n6 lorſqu'il roffenga... 
Tu as un fils, Clifford! c'eſt en fon 
nom que je demande grace; ou crains 
que le juſte ciel ne lui reſerve un ſort 
auſſi affreux que le mien... Ah ! je con- 
ſens a vivre dans tes fers. Si tu te plains 


ſera toujours un enfer pour moi, juſ- 


n . At ear; eh ee err ae >, —_ = 
= os _— * = * _ _ . 5 8 


e HENKY FL, 
alors de mon obciſlance , ule de tes 
droits, tue- moĩ: tu auras du moins un 
motif. TY" | : | 
Gre 
En ai. je beſoin 2 Ton pete à maſſa. 
cre le mien: meurs malheureux . 
LE C. DE RUT LAN 
Dii faciant, laudis ſumma ſi iſta tua! 
CLIFKORD. 
C'c à roi maintenant Plantage. 
nette, que Clifford aſpire d'en faire 


autant. Que le ſang de ton fils reſte ſar | 


mon epee gjuſqu'a ce que le rien puiſſe 
la nettoyer. 
* Il le tue. 


SCENE IX. 


On entend un bruit de guerre. Le 
Duc D'YoOR K paroit ſeul. 
LEDUC PN ORE 


M Arguerite a vaincu. Mes deux | 


Oncles ſont morts en me dèfen- 


dant, Mon armee eſt en fuire. . .- 
Helas ! où ſont mes fils? Ils ont du 


ATE 1. 209 
moins combattu en Heros.... Tai vi 
trois fois Richard oppoſer ſon corps 
aux coups qu'on me portoit. Edouard 
a paru autant de fois a mes yeux, cou- 
vert du ſang de mes ennemis. Dans le 
fort de la deroute , Richard faifoir en- 
core ſonner la charge, & ramenoit 
mes plus braves guerriers au combat. 
C'eſt la couronne ( crioit - il) qu'il 
» faut a la maiſon d' Vorck! C'eſt la 
» couronne ou le tombeau... Helas , 
Il s'expoloir en vain! Tout acede ſous 
les coups du vainqueur.... Mais qu'en- 
tens-je 2... ..* L'ennemi me pourſmit 
encore, & je ſuis trop affoibli pour me 
flatter d'echaper a ſa rage... Ah, je le 


tenterois en vain ! ma deſtinee eſt ac- 
complie. C'eſt ici que j atteus la mort. 


On entend les trompettes. 
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te voila donc rombe? 


r 

LA REINE MARGUERITE, 
armée. LEPRINCE DE 
GALLES. CLIFFORD, 
NORTHUMBERLAND. 
SOLDATS. LE DUC 
D'YORK. WS 
LE DUC D' YORK. 


lens, feroce Clifford ! approche, 
barbare Northumberland! York Ofes 
eſt un objet dignede votre rage... Il la = 
mepriſe encore en s'y voyant livre. ; | 
NORTHUMBERLAND, 
Cede enfin, orgueilleux Plantage- 
nette, demande grace, ou meurs. 
CLIFFORD. 
Grace, dis- tu, Northumberland? Il 
n'en aura pas plus de mot, qu'il n'en | 
a fait à mon pere... Supeibe Phacton, 


LE DUC DYORK. 
Venge toi. Je laiſſe au Ciel le ſoin 
de vous en punir tous. York n'eſt pas | 


LY COE 7 2 


le dernier de fon ſang ; peut - tre il en 


eſt un qui vengera ſon pere. . Cer 
unique efpoir me conſole; & mes yeu 
eleves au Ciel dedaignent deformais 
la fureur de mes ennemis.., Eh bien! 
que ne vous vengez- vous qui retient 
votre bras 2 craighez-yous encore de 
m'atraquer ? | 
_ CLIFFORD. 
Le lache parle ainſt, quand il perd 
tour eſpoir. h 
LE DUC D'YORK. 
Clifford, tu penſe mieux, tu connois mon 
courage | 
Oſes tu, ſans rougir, regarder ce viſage, 
Dont PaſpeR tant de fois, ſgut te faire trem- 
bler, | 
Traitre ? mEme à preſent il te fait reculer? ? 
CLIFFORD. 


Je ne V un int avec toi. Tiens 
voila ma reponſe. * 


LA REINE. 

Non, arrete, Clifford ? ai des rai. 
ſons pour prolonger ſa vie... Mais la 
colere le rend . Notthumbet. 
land, artètez-le: 


* 11 yeut Panaquer, 
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212 HE NRW VI. 
NORTH UMBERLAND; 
Contiens-toi , Clifford: tu pourrois 

le tuer; il faut le prendre vif. . . La 

guerre permet Taler de Pavantage du 

nombre, contte ſes ennemis. l 
J'y conſens, puiſqu' on le veut. Al- 

Jons... .* | | 

LE DUC DYORK. 

C'eſt ainfi que les brigands triom- 
phent, & &aſſurent de leur proye. 

NORTHUMBERL. 4 la Reine. 

Qu'ordonnez-vous maintenant, Ma. 
dame, que nous faſſions de lui? 

Il faut, braves guerriers, le faite 
aſſeoir ici ſur cette petite motte de 
terre, afin que Fombre de cette chat 
ne de montagne ne nous empeche pas 
de le voir tout a decouverrt.. Eh bien! 
C'eſt donc toi, qui voulois ètre Roi 
d' Angleterre? C'eft donc toi, qui van- 
toĩs avec tant d' audace dans notre Par- 
lement l'eclat de ta maiſon? Qu ſont 
a preſent ces fils, dont ton orgyuell 
nourifloir de fi grandes eſperances; 


Le Duc eſt atzaque, & pris. 


imp 
Geo! 
Rich 
voix 
revo 
ce n 
men 
par 
ang 


Jen « 


fils t 
hot 
je te 
ſois 
eſt-il 
＋t'il 
Rutl, 
Te t. 
je m 
rom 
ce q 
que! 
lui e. 
lui. . 
vos | 
tand. 
4 
fe pa 


erer ns 
ſimpudique Edouard, & le vigouteux 
George ? On eſt ton fils cheri, ce cher N 
Richard , ce redoutable Boſſu, dont la 1 
voix glapiſſante t excita ſi ſouvent a la | 
volte? On eſt enfin ce beau Rutland, 
ce mignon que tu aimois ſi tendre- 
ment ? ,,. Leve les yeux, York ! Re- 
arde ce mouchoir, il eſt teint de ſon 
5 C'eſt au vaillant Clifford que 
jen dois rendre grace. Si la mort de ce 
fils te fair jetter des larmes, ce mou- 
choir peut les eſſuyer. Pauvre Vork! 
je te faindrois en verite, ſi je te haiſ- 
ſois moins... , Quoi donc, ton cœur 
eſt.il de bronze? le feu de ta rage 
til d:feche tes entrailles ? quoi, ton 
Rutland eſt mort, & tu ne pleures pas? 
je te vois immobile dans inſtant od 
je me flattois de te voir furieux? Tu 
trompes mon eſpoir. . . Mais je yois 
ce qui Carrere ; York ne ſcair parler 1 
qu'en voyant la couronnd. Qu on 9 
lui en apporte une, qui ſoit digne de 
lui... Allons,, Milords , pręparez, 
os hommages 2 & qu'on le rienne ; 
tandis que je vais le coutonnet.” . , 
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214, HENRY.V 1, 
Mais, ſon air eſt aſſez majeſtugny 

On le prendroit reellement pour un 

Roi... Le voila pourtant, celui qui 


$'eroir empare du trone de Henry; le 


voila, cer homme, qui s'etoft faitadop. 
ter pour heritier du ſceptre d' Angle. 
terre. Mais pourquoi donc eſt- il {trot 
couronne? Je croyois qu'il ne dilr ètte 
Roi qu'apres la mort de Henry Quai, 
ſeroir-ce aux depens de Henty qu'il 
porteroit ce Diademe ? En auroit-il 
depouille le front de ce Monarque, qui 
en devoit jouir juſqu'a la mort: You, 
ne Pavoit-il pas jure? .... Oh! glen 
eſt ainſi, c'eſt une parjure, ſon crime 
eſt impardonnable; qu'on lui arrache 
cette couronne 2 que fa tète tombe en 
meme tems: qu'il periſle. 
CLIFFORD. 
Cet ordre me regarde ; & le ſang de 

mon; pere attend cette victime. 
Attendons un moment: je croĩs qu'il 
veut parler; il faut lentendre. 
„LE DYC DYOAE 
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es plus affames ! langue plus venimeus 
ſe cent fois que la dent de la vipere, - 
Qu'il eſt affteux, pour un captif, de 
tomber dans les fers dune amazonne 
de ton eſpece ! Ah! ſi tu tenois encore 
a ton ſexe, par un reſte de pudeur, 
jaurois du moins la conſolation de te 
faire rougir ; mais Phabitude du vice 
a rendu ton front immuable, & le 
ſentiment de ta baſſeſſe ſemble ravoir 
miſe au-deſſus de tous reproches; ou- 
blierois-tu, s il wen eroir ainſi, que ton 
pete, le bon Rene, Roi en peiutu- 
te des deux Siciles, & de Jeruſalem, 
(mais moins a ſon aiſe qu'un Metayer 
Anglois) ta donne la naiſſance ? Ou- 
dlicrois-rn que ce pauvre Monarque 
ne kinſtruilu jamais à inſulter plus 
grand que lui 2 D' où vient donc ton 
orgueil? Seroit- ce de ta fortune pre- 
ſente ? Il eſt vrai que la proſperirte des 
zueux fait le malheur Fs monde, Se- 
roit-ce. de ta beautè? HElas ! qui ten 
flatta jamais? Seroĩt ce de ta vertu? 
le nom meme Yen eſt inconnu; ſeroit- 
ce de la ſageſſe de ton gouvernement? 
jamais Etat fut · il plus mal adminiſtr# 
Nee pour, le malheur do PAngleretrs, 


216 HENRY VI. 

la France gagna tout en t enyoyant ici, 
Femme par le viſage , & tygre par le cœur, 
Tutrainois aptès toi , le carnage & Phorreyw! 


Barbare! ſi ton ſein renfermoit un 
' ceur ſenſible , pourrois- tu ſans fremir, 


eſſuyer les yeux d'un pets avec un | 


mouchoir trempè dans le ſang de ſon 
fils? Ton ſexe, apres ce trait, Vavoiie. 
ra- til encore ? implacable, cruelle, 
inſenſible aux remords, n'en degra- 


des. tu pas les plus chers attributs .., | 
Jouis, jouis de ta victoire, inflexible | 
Marguerite! Tu voulois me voir fu- | 


rieux, tes vœux ſont accomplis... Tu 


voulois voir couler mes pleurs, mon 
viſage en eſt baigne ;” ces pleurs font 
les obſeques de mon cher Rutland: & 

. crie vengeance contte 


chaque 
ton inhumanitè. 


NORTHUMBERLAND. 


retenir mes larmes, ... .. 


bu 


IE DUC D'YORK. 
Regarde, impitoiable Marguerite! 


Sa ſituation m'emeur ;& j'ai _peinea | 


regarde ton fatal mouchoir+ Tour le 
Jangeſt-bientot effacè par mes pleurs. 


Tiens, 


GTE II AN 
Tiens, reprens ton funeſte preſent, Va 
te vanter de ta proſieſſe, {i tant eſt 
que tu trouves des cœuts aſſeʒ endur- 
tis pour l entendte ſans horreur. Tiens, 
teprens ta couronne; & ma maledic-, 
tion avec elle. Puiſſe-tu, dans Pexcts' 
du malheur, aveir la mème conſola- 
tion que je recois de toi. 


Allons, brave Clifford, tes mains ſont. elles 
prẽtes? 


Que mon ame aille aux Cieux, & mon ſang 
ſur vos tes! 


NORTHUMBERLAN D. 


Auroit-il detruit ma famille entié- 


te, Vexces de ſon malheur attendriroit 
mon ame 


LA REINF. 


TS 


Quoi vous pleurez , Milerd? . . 
Rappellez-vous les maux qu'il nous a 
faits, vous ſentirez votre foibleſſe. 


CLIFFORD. 


Tai jure de yanger mon pere. 
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Je temps mon ſerment. 
LA REINE, 


fa tete ſoit mile ſur la porte & | 
la "os 4 10. pour ſervir d eren: 
ple aux rebelles. 


II perce le Duc d'York. 


Fin du premier Ade. : 
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SCENE PREMIERE. 


La Scene eſt dans ta Province ds 
Calles. On 2 une marche. 
EDoUARD,. & RICHARD N 
paroiſſent avec leur armee, 


© Douard eſt inquiet de n' avoir pas de now 
velles de ſon pete (le Duc d'York. ) 17 
pprchende quel Wait pas echapè à la pour- 
ale 4 de Clifford, & de Northumberland. Ri- 
chard. belebt I meme inquiétude. I. jour 
commence a paroitre. Edouard crou voir troi'® 
leils levans. Il regarde ce prodige comme 
ayorable aux trois fils du Duc d*'Yots , & il 
reve deſormais, que ces trois ſoleils loient 
ſeints ſur ſon bouclier. . Un Meſlager arrive, 
ju leur appiend la mort du Duc d' Vork. 115 
at le 1Ecit de ce qu'on a vii en action, à la fin 
du premier Acte. Edouard pleure le ſort de 
lon pere, dont il exalte la valeur. Richard dir 
que la fure ur Fewpeche de pleurer ., Les 
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236 HENRY VI. 


» Htmes ( dit-il ) ſont pour les enfant: la 
»vangeance pour moi! 0 Richard i & mon 


„ pere j ai Phonneur de porter ton nom; L 


j auxai celui de te vanger, ou de perir en le 
»'tentant!! »» Les deux fretes s' excitent mu- 
tue llement a ſoutenir la guerre, & les droits de 


la maiſon d' Tork. Es 


PR 


— 


armee. 1 


W 


23 tois averti que la Reine revenoit 


ꝙ— 


IA SCENE IAN 


Les memes Aﬀeurs, Le C omte de- | 
- WARWICK 9 & le Marquis de 
Mo NTA GU arrivent avec leur : 


Arvvick dit, qu'il vient augmenter leut 
YY douleur, »Je n'eus pas fitht app R 
2 N) le malheufeux luccds de la bataille de 
» Wakefield , que je partis de Londres avec 
1 toutes les forces que je piis raſſembler. E- 

* par ſaint 
» Alban , dans l'intention de faire cafſer l' Ac- 
22 te du Parlement en faveur de votre maiſon, 
„ Pallai m'y poſter dans le deſſein de lui fer- 
» mer le paſſage , & de lui livrer ba taille; je 


ris * be 


».trainois le Roi Henry à ma ſuite , , . Que 
2), Yous dirai-je, Seigneurs 2 On combattit da- 
2» bord vaillament de part & d'autre. Mais 
ſoit que la victoire de la Reine eut abbattu 
Þ le courage de mes ſoldats, ſoit que la pte 


SN 


AST ZE II. 111 
5 ſence du Roi devint fatale a mon armée, 
v j'ai vd bient6t rallentir Pardeur de mes trou- 
„ pes; & tous les efforts que Pai pi faire pour 
v tanimet leur courage ont ere-vains!. ..- 
„Le Roi s'eſt fauve dans Parmee de la Reine; 
„& je ſuis venu vous joindre en diligence 
-22 avec votre ftere George, & le Due de Nor- 
2 folk, pour que nos troupes reunies puiſ- 
2 ſent compoſer une armèe en Ctar de fair 


z face a celle de la Reine, | 


On delibere ſur ce qu'il eſt 2 propos de faire 
dans une pareille circonſtance. Le ſentiment 
de Warwick eſt de marcher droit a Londres, 
& d'y ſurprendre la Reine & ſon arimee dans 
la joie de leur triomphe. Tous approuvent, 
& louent Pavis de Warvvick, Edouard, deve- 
nu Duc d' Tork, remet toute ſa fortune entre 
les mains de ce grand homme. Watvvick veut 
qu Edouard ſoit proclame Roi d' Angleterre 
dans toutes les Provinces par ou ils paſſeront 
en allant a Londres. On donne le ſignal du de- 
part; & dans Pinſtant qu'on marche, en criant 
Dien & ſaint George, arrive un Meflager de 
la part du Duc de Norfolk, qui dit, que la 
Reine vient à leur rencontre, avec une puil- 
ſante armee...,. « Tant mieux ( reEpond War- 
P VVICL ] braves guetriers, allons la joindte. 
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Le Thiitre change, & repriſene M « 


IE ROFHENRY. LA REINE. CLIE. | 


„ kié exempt?..., Ah! pauvre York, que 


2 HENRY VI. 


. An 0 4 » 
.-$4GE NE> EIL „e 


| 
. 


b b. 


la ville FK. WM 9 


FORD. NORTHUMBERLAND. # 
LE PRINCE DE GALLES. Tam. 
bours , & Trompettes. _ . © 


A Reine fElicite Henry ſur ſon atrivee; 


Elle lui fait remarquer la tete du Due 4 
dYork ſur la porte de la Ville, & elle invite "> 
le Roi 2 ſe r$jouir du malheur de ce Prince. * 
Henry eſt ſenfible au fort de ſon ennemi. I * 


atteſte le Ciel qu'il n'ea eſt point cauſe, & ir 
u'on Ia force de rompre ſon ſerment Clit« I 1 | 
ford S*cfforce de juſtifier la cruaute de la Rei- " 


ne, en declamant contre ambition du feu = 
Due d' Tork. Le Roi applaudit a Veloquence | — | 
de Clifford... . » Mais, dis- moi, Clifford, | 
„ ( ajoure-t'il ) nas. tu jamais out dire que le ory 
„ bien mal acquis proficoit rarement ? ft "oy 
„ qu'heureux eſt Penfant , dont le pete eſt 7 
2 ex „ Je ne veux donc lai er a mon 2 
» fils d autre heritage que mes bonnes actions bam 
» & je voudrois que mon pete ne nyen edt Los 
v pas lai & d' autre. De combien de douleurs, | BY 


„ de ſoins, d'inquierudes , n*aurois-Je pas 


ACTE FL ry 
vtes amis ne ſcavent-ils tout ce que je louftre ,, 
v en voyant Ia ta tète! | 
La Reine tache d'inſpirer 2 Henry des 
ſentimens plus conformes aux fiens, Elle lui 
repreſente que ſon peu de fermets eſt capa- 
ble de dEcourager ſes troupes, qui ſont prè- 
tes à marcher au combat. Elle lui rappelle , 
qu'il a promis de faire ſon fils Chevalier; & 
elle prie de ne pas differer plus long- tems 
cette cer monie... Le Roi y conſent; & en 
conferant cet ordre au Prince, qui eſt à ge- 
noux, il lui dit: >» Edouard Plantagenette, 
„ leve-toi, Chevalier. Mais ſouviens-toi de 
2 ne jamais tirer e pëe que pour la juſtice! .. 
Le Prince tẽpond: „ je crois, mon pere, avoir 
» droit de la titer pour maintenir la Couronne 
» dans votre maiſon; & dans cette conhance ,. 
» je combatterai jufqu*a la mort. . .. . » Un 
Meſſager annonce que le Comte de Warwick 
avance' & la tete 1 trente mille hommes; 
qu'il a fait ptoclamer le nouveau Duc d' Tork, 
Roi d' Angletettre, dans toutes les Villes de 
ſon paſſage ; & que forrarmee groflit a chaque 
inſtant des deſetteurs de Parmee Royale. 
Cliford propoſe au-Ror de quitter le camp, 
attendu que 2 ar mes ſont plus fortunèes dans 
les mains de la Reine que dans les ſiennes. La 
Reine joint ſapriere a celle de Clifford: mais 
Henry répond : qu'il ssagit de fa fortune 
comme de la leur, & qu'il veut demeuper dans 
Fatmée. »» En ͤce cas { dit Northumberland) 
2 reſolvez-vous donc a combattre! ... >» Le 
prince de Galles prie ſon pere de ne pas indiſ- 
poler les Seigneurs de ſon parti. „ Animes, 
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224 HENR VI. 
„ & cheriflez ( dit il ceux qui vont sexpoſer 


u pour votre defenſe. Tirez Pepe mon pere, 


2 & criez, Saint George? ,... 


EI 


mmm 


rn 


Les memes Acteurs. On entend la mar. 
che d'York, & [on voit arriver de 
Pautre cote duThedtre, EDOUARD, # 
RICHARD, GEORGE, DUC DE | 

' CLARENCE, WAR WICK,NOR- 
FOLK, MONTAIGC, & des ſoldats. 


E. Douard, d' Vork, ſomme le Roi Henry 


de le reconnokre pour ſon Souverain. Il 
lui reproche {on parjure. La Reine tépond 


pour Henry. Elle inſulte F douard, qui lui t- 


pond ſur le meme ton. Clifford vient a Pappui 
de Marguerite. Dès que Richard Fear? il 


R 


— «rm ths tha ao ES 
8 a 8 d ada, 


lui reproche le meurtre de fon frere Rutland. 
Clifford dir qu'il a fait plus, puiſque le Duc | 
& York eſt mort de fa main. Richard” fu- 3 
rieux ,, demande en grace qu'on donne le 
. Egnal du combat. Warvvick ſeeonde Richard; 
Il eſſuie des reproches de la part de la Reine, 
& de Clifford. Le Roi Henry vent parler; | 
mais Marguerite hui dit de defier ſes enne- 
mis, ou de ſe taire, Grande altercation en- 
tre les deux partis. Edouard & Richard di- 
ſent des invectives à la Reine, & en regoivent | 


elle. Clarence s'en mble auſſi. Enfin la di- 


err 

ute finit par un defi qu' Edouard fait 3 

1 „& aux Seigneurs de ſon parti; 
& l'on court aux armes de part & autre. 


— — 
— ——— 
= 


SCENE v. 


Le Thedrre change ,& re mars 
le _ de bataille + erri- 


bridge, dansla Provinced Fork. 


On entend le bruit du combat, 


E Comte de Warwick, accable de fas 
tigue, vient un moment reprendre halei- 
ne. Ilſe couche ſur le gazon. .. Edouard ar- 
tive, en fuyant, & en accuſant le Ciel de ſon 
malheur... „ Frappe ( dit- il) ou ſois- moi plus 
v favorable! Tout eſt defefpert, & le ſoleil 


d' Edouard eſt obſcurci !... Clarence vient 


en dire autant. » La bataille eſt perdue, 
» Parmee eſt en fuite. Que faire? Ou ſe 
„ ſauver .. Richard ſurvient. Il'fe plaint de 
Varwick. „» Pourquoi (dit. il) as- tu quitt 
„Parmée ? Ton ftere vient de perir de la 
» main de Clifford, & ſon dernier ſoupir im- 
v plore ta vangeance. | 
Warwicx ſe ranime 4 la voix de Ri- 
chard.... „ Allons ( dit-il ) que la terre au- 
v jourd*hui ſoit enyvyree de notre ſang ! Qui 
„de vous veut m'imiter? Je commence par 
»tuer.mon-cheyal., en. renongant à tout ef- 


_ 


=_ 


— 


— 8 — — — 
bad * —— © * 5 8 4 — 3 4 | — by » wp Fa — 1 > — — - . 
* — > 3 - — — oY rs . * Q N 3 * a >} 
E KR n d r 1 ==, — 


* Te 8 1 3 - _— 
P 
_— 4 FR "I 1 


FS - —_—c — N _ = 
=y . ſhy > y _ — 3 = 
. * — = C 2 
* . ͤ ͤ . 
Ga SB. A EY 8 n 
L * a — = _ 


n a E 
* 4 — 8 a 
a 4 = _ = 
r 


2 —— —_— — * 
FRE — — — — , > = — d - - 
- — + "uh 2 —— — Frm 
22 5 3 


. 
| 
4 
4 
þ d 
l 
k 
£14 
1 
1 
* 
4 
2 
6 
* 
4 
3-35. 
1 
1 
146 
5 
1 N 
4 
Ys 
3 ( 
47 ,00% 
1406.4 
1:4 
4 $3 of 
9 52 
1 
911 
1 
* 1. a7 
CY £3 >a 
' " LA 1 
en 
n 
1 * 
1 1 
: T4; | 
7 TH © 
# 
JW 
l * 
* ay 
_— 
* 4 ! 
2 I [FE] 
i SY 
'' 
4 L 
I 
#1 
my 
1 18 
WAKE - 
& 4 
1 
0 
4 54 
% 
3 
Ty - 
9 S V4 
k 133 
* . 
[ 4 5 
” , 
* 481 
= 
s' 1,0 
* FY 
T 5 
0 * I 
TA T "wu 
0 3 
4x 
"©. LS P 
1 8 
118 N ' i 
bo = i 
7 _ 
* 
3 
4. x, 4 j 
. 1 4 
1 1 IT 
o 
2 =. * 
N 
HP. | 
1 
1 
3 
N 
ty | . 
4 
/ 
* 
5 
LON 
* * 
S 
4 
2s 
1 Tl 
P el 
4 ” 
" 
Li * 
7 
1, TB 
EL 
U 
2 
ay a 
C 
. * 
1 
. 
1 
= 
ML 2 he 
Ev * 
Y 
L hs 
& tf 
1. A 
L : 
N 
K P 
k 4 
„ 
1 
1 
* 
* 1 
4 . 
* 
74 
*) 
\ 
1 
9 


216 HENR TVI. 


- poir de me ſauver... Ah! que faiſons nous 5 


+35 ici, mes amis 2 quoi , plus foibles que des. | 


> femmes, eſt-il tems de comprer, & de 
2 pleurer nos pertesꝰ Oubliens- nous que len· 
5 nemi va biemòt ache ver de nous accabler » ® 
„ Oublions- nous les horreurs qu'il nous pre- 
„ pare , ſi nous tombons vivans entre ſes 
32 mains cruelles :... C'eſt ici, qu'a genoux, 


#2 j; atteſte ll rernel , de ne prendre aucun 
V repos juſqu'a ce que je meure, ou que je 
n ſois vange! OY. 


E DOUARD. 


O Warwick Je m'agenouilleavee 2 
toi? je m' aſſocie à ton ſerment!.,, 3 


Achille de nos jours, c'eſt roi qui fais 


les Rois, c'eſt toi qui les detrone ! Sois 
maitre de ma main, de mes yeux, de 


mon cœur. Tu me verras digne de la 


couronne, ou je peris a res cores... . | 


Adieu, mes freres, Adieu! Edouard 


eſpere encore de vous revoir. Ce ſeta 
dans les cieux, ſi ce n'eſt ſur la terre. 


RICHA RD. 
Mon frere , donne- moi ta main. Et 


*" gy WY SV ET 


toi vaillant Warwick , permets que 


je Cembraſſe.... . . Je ne pleurai ja- 
mais; maintenant je ſanglotte a Pal- 


pect de nos malheurs, & de ta gene 
toſite 


L. 


bra 
d'ai 


ver: 
fort 


Wr he's 7953" 26; 2 Oe E © W- 2 K5. ; 
: * P 8 0: . IE 


+ ' "wr Ms 


ACTEIL «uy 
WARWICK. 


Aux armes! aux armes! encor un 
coup, adieu ON 


CLARENCE. 


Non , partons tous enſemble, & 
mourons a la fois. Laiſſons fuir les 
laches , & regardons comme nos fre- 
res tous ceux qui reviendront au com- 
bat avec nous. Promettons-leur des 
prix capables de les tenter: on n'a plus 
tien a ménager, quand il s'agit de 
raincre ou de perir. .. Partons, vo- 
lons, il eſt tem: 


S 


— 


SCENE VI 


Le bruit du combat redouble, Ri- 


chard pourſuit C lifford. 
RICH AN 


D Anguinaire Clifford, je te trouve 
— ſeul ... Regarde ces deux 
bras, devoues a ta perte! Un mur 
Vairain düt-il t'environner, Pun van- 
gera mon pere, & autre vangera-Vin- 
fortune Rutland. 

K vj 


— 


| 
3 
5 
5 
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2.28 HENRYVLI 
CLIFFORD. 


Fort bien, Richard! Allons; mais 
puilque nous ſommes ſeuls, ecoute- 
moi... . Tu vois cette main? Ceſt 
celle qui tua ton pere. Enfin tu vois | 
ce cœur qui triomphe de leur mort, 
& qui brule de triompher de la tien- 
ne... * 


RICHARD. 


Warwick, retĩre- toi. Chaſſe d autre 
gibier; je me (ens fort aſſez, pour met. 
tre ce loup à mort 


Ils combattent; Wavrvick paroit, & Clil. 


ford prend la fuite. Rickard le pourſuit. 


STENE VII. 


E Roi Henry paroft ſur une petite Eminen- | 

ce, d'où il examine la bataille avec des 

yeux Philolophes. C'eſt par complaiſance 

qu'il sen eſt retire, pour ne pas deplaire a la | 

Reine & à Clifford, qui lui ont dit que fa | 

reſence dans Parmee portoit toujours ma 
rr à ſes armes. Il compare ce ſpectaele 
à celui qu' offre la nature au lever du ſoleil, 


ACTE II. 229 


quand Pombre mourante des nuages ſemble 


eombattre les rayons naiſſans de la lumiére. 
D' un autre cote ( dit-il ) >» C*eſt une mer agi 


n tce , que le vent fait refluer loin du rivaye 2 
„ mais dont les flots preſſés l'un par l'autre 
v reviennent ſur leurs pas avec encore plus 
„ d'impẽtuoſitè, & ſemblent a leur tour ètre 
1 3 des vents, qui bientôt les re- 
„ pouſſent encore ! V Il prend le parti de S aſ- 
ſeoir, en attendant l' vEnement du combat, 
qu'il laiſſe a la volonié du Ciel... II prefere- 
roit la mort à une vie auſſi tumultueuſe que 
Peſt la ſienne; & le ſort des bergers lui paroit 
bien plus doux. 11 fait ici Peloge de la vie 
champerre, & des avantages qu'on en peut 
retiter pour le ſalut, par une ſage diſtribution 
du loiſir, dont alors on eſt maitre „ Helas (8'&- 
„ crie-t'1] ) Pombrage de l'aimable aubepine 
„ n'eſt-1] pas bien plus agreable au paſteur 
v uniquement attentif au ſoin de ſon troupeau, 
„ que ne Veſt celui des plus riches dais a 
„ un Souverain toujours. en garde contre les 
v embiiches de ſes ennemis, ou de ſes ſujers ? 


„ Tout repoſe, tout dort, quand le premier 
ſommeille: 

Mais l'autre croit toujours que la trahiſon 
veille . 


Les reflexions de Henry ſont interrompuẽs 
par un ſoldat, qui vient fouiller un homme 
qu'il #tue. Ce ſoldat viſite le mort: puis tout 
à coup il Fectie, »» Ah !. Malheureux, qu'as- 
2 tu fait? C'eſt ton pere que tu viens de tues 4 
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230 HENRY VI. 
„ O jours affreux! fiecle a jamais exEcrablet 
o il te manquoit un fi terrible evenement}.,, 
„ Pardonne-moi ,. grand Dieu! Je croyois 
» ſervir mon Roi. Pardonne-· moi, mon pere: 
„ Je ne te connoiſſois pas.... mes larmes 
2» vont layer tes bleſſures ſanglantes & puiſ- 
22 ſai- je expirerde douleur, apres t'avoir rene 
» du ce funeſte devoir!. ... | 
Le Roi Renry , touches juſqu*aux larmes, 
deplore les horteurs de la guerre civile. 
» Pleurez , dit-il, infortunés mortels ! Mes 
» larmes couleront avec les v6tres.. .-. | 
Il eſt encore interrompu par un autre ſol- 
dat, qui traine un bleſle ſur le Theatre. Ce 
ſoldat, qui eſt auſſi bleſſẽ lui- mẽème, de mande 
la — au mourant. . . II le reconnoit pour 
ſon fils unique qu'il vient de mah acrer. O 
mon fils! O mon ſang ! .... »» Helas ! ou. 
„ vte les yeux, vois du moins la douleur, & 
les remords qui me dechirent! 
Henry auſſi emu, aufſi peretre que ce triſte 
ou „ maudit la guerre, & Pambition des 
ommes Il leve les mains au Ciel, & deman- 
de, en pleurant, la fin de ſon couroux con- 
tre l' Angleterre, . „ Fatales factions des deux 
» Roſes! (s'ecrie-t'il) ſonrces de ſang, & de 
„ carnage ! Je vous vois peintes , emblematiy 
„ quement, ſur le corps de cet enfant malheu- 
2 reux ! Le ſang vermeil, qui coule de ſes 
„ bleſſures, we repreſente la couleur de la 
»mailon de Lancaſtre. | t la paleur mortelle 
» qui couvre ſon viſage, exprime celle de la 
» maiſon d' Tork... . Flétris plütôt, grand 
Dieu arrache plutôt Pune. de ces deux to: 
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ſes, que de les laiſſer croitre plus long tems 
v toutes deux pour le malheur des hommes 
Le fils ouvre enfin les yeux, & reconnolt 

ſon pere, qui eſt expirant comme lui. Ils ex- 
riment tous deux leurs regrets , leur ten- 
dreſſe, & leurs remords. Le Roi participe à 
une ſcene {i touchante, od il tale toute la- 
bontè de ſon cœur.. . Le fils veut ſe relever, 
pout empottet fon pere... „ Non, non, (re- 
» pond le pere) c'eſt dans mes foibles bras 
v que mon fils doit expirer! Mon cœur ſera 
v ton tombeau! ton image n'en ſortita ja» 

„ mais; & mes tendres ſoupits fe ront ( juſquꝰà 
„ ma mort) les obfeques d'un fils „que je re- 
2 grette autant que je Vaimois.... Viens, mon 
« cher enfant! Fuyons , loin de ce lieu fune- 

» ſte. Regne ici qui voudra. Guexre inhumai- 
v ne, tu me coũtes trop cher! 

Cœuts dèſolés ( dit Henry ) vous laiſſez ici 

un Roi plus malheureux encore, que vous 
ne croyez Petre !. | 


o* &% 


e 
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SCENE VIII. 


E bruit: de guerre augmente. Des trou- 
pes fuyent à travers le Theatre. La Reine 
Marguerite , le Prince de Galles, & le Comte 
d' Exeter, diſent à Henry que tout eſt perdu; 
& qu'il faut qu'il ſe ſauve au pliitdr à. Ber- 
wick. 33 t douard „& Richard dit la Rei- 
2 ne) portent par- tout la victoire & la mort. 
plls nous pourſuivent: ſauvons· nous |. 
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232 HENRY VI. 

Henry conſent 4 les ſuivre , non parce qu'il 
eraint de mourir, mais parce qu'il aime à obèit 
à la Reine. . . . IIs ſortent. 


SCENE I 
CLIFFORD , bleſſe. Seul. 


Eſt ici que le flambeau de ma vie 
doit s cteindre l.. Oüi, je le ſens 
prer a finir. H weclairera plus Henty, 
du feu de ſa lumière! .. . O maiſon de 
Lancaſtre ! je deplore bien plus ta chit 
te que la mienne. Mon amitiè pour 
toi, & laterreur de mon nom, tatta- 
cherenr bien des guerriers, qui vont 
quitter tes drapeaux.... * Je chancel. 
le, je rombe , & ma chute marque link 
tant de Pelevarion de Pennemi de mon 
Roi.... Peuple volage ! il te faut de 
bons guides; & mon Roi wen a plus. 
Je te vois deja tourner les yeux du c0- 
Te de la maiſon d' Vork; & Lancaſtre 
eſt abandonn e.. . Trop bon, trop 
foible Henry ! que n'as- tu ſci re- 
'gner? Ah! que ras-ru ſuivi Yexemple 
de tes peres 2 York, ſeroit ſoumis, tu 


Il tombe; 


e ww 
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ferois un grand Roi! ... Mais tu Yes en- 
dormi dans le ſein de la moleſſe; la 
crainte du danger r'a paru trop eloi- 


gnee pour troubler ton repos; & ton 


rEveil fut d autant plus affreux qu'il 
offrit a tes yeux un peril inevitable, 
Que de manx n'aurois-tu pas prevenu? 
Que de fang n'aurois tu pas Epargne? 
Que de veuves de moins dans tes triſtes 
Etats :. . Ton indulgence , ou pour 
mieux dire, ton inſenſibilitè, ont fair 
tous tes malheurs, & les notres! La 


ſeule impunitè nous enhardit au cri- 


me.... Mais aux maux ſans eſpoir, la 
plainte eſt inutile ; & les miens ſont de 
ce genre, Tous les chemins ſont fer- 
mes a ma fuite. Et fuſſent- ils ouverts, 
dans l'etat où je ſuis, pourrois- je en 
profiter .... 


Attendons, ſans fremir , un ennemi harbare ; 

Recevons en heros la mort qu'il me pre= 
pare: 3 

Apres ce que jᷣ ai fait, mon ſort eſt tout previ 

Et le malheur weft rien, quand il eſt at- 
tendu !.... 


Mais je ſens que la mort va prevenir leur rage: 
Deja juſqu'a mon cœur elle S ouyre un paſlage. 
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234 HENRY VI. 
A travers ma bleflure; & les flots de mon ſang) 


S'ils n'arrivent bientòt, Epuiſeront mon flanc! | 
Je ſuccombe !,. Venez ,Fai tue votre pere l. 
Clifford, en expirant , brave votte colére l. 
1 
On entend ſonner la retraite. E- 
douard paroit avec Ric HA x, + 
CLARENCE , MonTarcvu , A * 
WARWICK , & une partie de 
ſon armee, I 
bob AN. 91 


Epoſons nous un inſtant, mes 1 
Ri: nous en avons acquis le 
droit. J'ai confiance en ceux que j ai 
chargés de pourſuivre la cruelle Mar- 
guerite, dont la priſe eſt d autant plus 
importante, qu'elle traine apres elle 
ſon imbecile epoux? . . Mais croyez- 
vous que Clifford foit un des compa- 
gnons de (a fuite? 


ARVICX.. 


Non, Seigneur: il n'eſt pas poſſible 
qu'il ſe ſoĩt echape. J'crois preſent lorb 
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que Richard Va bleſſè: & en quelque 
lieu qu'il ſoit, il eſt mort. 

NI. CHAR Dc... 

++. * Fentens plaindre un mou- 


rant: . .Qu'on cherche. Quel cſt-il2 


EDO UARMD.. : 4 
Jai vaincu: quel qu'il foit , qu'on 
ait ſoin de ſes jours. 6 
CTQmTHALMR- 
Retrafte-roi, mon frere? Ah, grand 


: Dien;c'eſt Cliford ! c'eſt le boureau de 


monpere, & de Rutland. 
WARWICK. 


Qu'on aille au plũtòt a Vork cher- 
cher la tere de votre pere, & que celle 
de Clifford la remplace. 

EDOUARD. 

Qu'on extermine au pliror cette 
chouette fi fatale à notre maiſon, Il 
n'ouvtit jamais la bouche que pou 
annoncer la mort ! ; 

WARWICK, mw 

Je crois , Seigneur, qu'il eſt bon de 
le faire parler.., Clifford, ranime-toi> 
ne m'entens-tu point? Parle ... Je le 
crois mort: il ne voit, ni n entend. 


* Clifford ſe plaint. 


235 HENRY VI. 
RICHARD. . 

Plar a Dieu, qu'il vecut ! Mais; * 
peut- tre n'eſt-il pas mort... Il feint Il > 


fans doutedeVerre, pour ne pasefluyer I * 
les memes epprobres qu'il a fait ſouf- „ 
frir àa mon pere. Y > 

| CLARKE N GCE. AY - 
En ce cas, il faut tout employer ll 
pour le faire parler. 
EERTC HARD. =. 
Clifford, demande grace, pour ne 


pas l'obtenir? 288 
DO UA RD. 
Clifford, rache de nous montrer 
un rèpentit infructueux? 
C LAREN CE. 
Clifford, ſens ameremear la peine 
de tes crimesl. 


Richard eſt au deſeſpoir de ce que Clifford 
lui a ôté, (en mourant } tout le plaifir de la 
vangeance. On coupe la tete a Clifford, & on 
Penvoie ſur la porte d'Yor': en place de celle 

du pere d' Edouard. Warvvic- ordonne qu'on 

marche à Londres, pour le couronnement d'E» 

douard. . « Je partirai, ( dit -il ) enſuite 
pour la France, & je demanderai pour 

vous la Princefle Bonne en wmariage. . . 
22 Vous unirez par là les deux Royaumes; & 


22 vous ne craindrez plus Ja maiſon de Lan- 
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ACT:E: TH ir . 
n caſtre.: Edouard conſent à tout ; en pro- 
» mettant au Comte de Warwick une autorite - 
» Egale à la ſienne, & de ne rien faite que par 
» ſes conleils... Il nomme fon frere Richard, 
„Duc de Gloceſtre; & ſon frere George, 
» Duc de Clarence. Pour vous (dit-il) War- 
„wick, vous ſerex, & vous ferez, tout ce 
„ que vqus voudrex. .. | 

„ Richard prie fon frere de le faire plutde 
» Duc de Clarence, que Duc de Gloceſtre, 
»attendu que le nom de Gloceſtre 1a jamais 
v été heureux, . . Warwick , dit, que ces re- 
„ marques populaires ſont ridicules, & que 
2>le plus prefle eft d'aller a Londres, pont 
pprendre poſſeſſio n. 
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SCENE PREMIERE. 


To 


Le Thedtre repreſente une Foret, 
dans la Province de Lancaſtre. 


by OY - 
n.. oy FRO G _ 
"RT _ % ht [Er — ISIS 


f 
C lInklo, & Humphrey, cha urs, paroiſ- Wl ? 
ſent armes d'arbalttes : ils ſe mettent 1 „dit 
Faffur de quelque fauve. Le Roi Herry ſc . Re 
romene avec un livre de priere à la main, * 
e 


il eſt revenu d*Ecofle, par pute tendteſſe pour 
b U Ci 


fa Patrie : ihla revoit avec tranſport. Il ſoupire | 

cependant, en ſe rappellant qu'un autre en 2 Pl 

eſt le Souverain ; & il regrette {a grandeur $ — 
E ou 


aſſce. L*un des chaſſeuts le reconnoit, & veut 
2 L'autre sy oppoſe: il veut entendre 
les reflex ions i tait Henry. ,. . Ce Monar- 

ue annonce dans fon Monologue , que a 
> ance: & ſon fils ſent alles en France deman- 
der du ſecours au Roi Louis; & que War- 
wick , d'un autre côté, eſt alle pour deman- 
der la Princeſſe Bonne en mariage à ce Prince, 


pour le nouveau Roi Edouard. II plaint Ia 


un 139 
Reine Marguerite, & ſon fils, acauſe que War- 
wick eſt plus eloquent qu eux, & que le Roi 
Louis ſe laiſſe aiſement Emouvois par les 
bons Oratems.. .. II eſpere pourtant que 
Vinfortue , & les ſoupurs de Margyerice ,, 
pourront attendrir ce Prince, ou balancer'le?. 
crédit de Warwick. Il ne peut ſe perſuader 
qu'un coeur ſenſible puiſſe refiſter aux larmes 
de ſon Epouſe... , II ſe rappelle cependant, 
avec douleur , tous les obſtacles que Mar- 
ouerite aura A vaincre. 2 Elle va ( dit-l. 
» pour demander ; & Warwick va pour don- 
„ner! Pune implore un ſecouts conſidétable 
» pour un Roi detrone, l'autre demande une 
„ epouſe pour un Roi triomphant. Quelle 
» difference! .... | 
» Humphrey Pacoſte., . . Qui es-tu, (lui 
»dit -il ) pour parler ainſi des Rois, & des 
Reines? Henry repond : Je ſuis plus que” 
2je ne parois Erre , & moins que ce que je 
»devrois etre par ma naifſance. . , . Apres 
un court dialogue, od Henry parle toujours 
en Philoſophe Chretien, les deux chaſſeurs le 


forcent de les ſuivre, & le conduiſent au Roi - 
Edouard. 


40 HENRY VI. 
SCENE IL 


Le Theatre repreſente le Palais 
d Edouard, 


LE ROT EDOUARD. RICHARD, 
DUC DE GLOCESTRE, GEOR- 
GE DUC DE CLARENCE; 
MILADI-GRAY. | 


1 E mari de Lady Gray a été tut à la bas 
taille de Saint Alban , en combattant 
pour la maiſon deLancaſtre, & toutes ſes terres 
ont &e confiſquees par le vainqueur. Elle 
vient en demander la reſtitution au nouveau 
Roi. Edouard eſt frappe de la beaure de cette 
jeune veuve. Les Ducs de Gloceſtre , & de 
Clarence, qui connoiſſent le temperamentdu 
Roi leur trere, en badinent entre eur, 
Edouard les prie de gEcarter un moment.. 
Des qu'ils ſont eloignes , Edouard, apres * 
ques queſtions ſur erat de la famille de la 
veuve, & ſur le nombre de ſes enfans, lui 
declare aſlez cavalierement, qu'il eſt diſpo- 
( 2 faire leur fortune, & a lui rendre les 
biens qu'elle reclame, pourvũ qu'elle $'enga« 
ge à lui en temoigner de la reconnoillance, 
Lady Gray repond en femme vertueule. 
Edouard infiſte , & va meme juſqu*a la me- 
nace? 


p - 
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nace 2 mais la veuve répond toujours avec 
autant de force que de modeſtie 
Lamour d' douard n' en devient que plus 
gtand . Que vois-je 2 ( dir-il à part) >» ſon 
> eſprit , ſes yertus , égalent ſes attraits ! 
„ Tout en elle eſt divin I que lui faut-il de 
» plus pour meriter une couronne ? ſans doute 
„elle Eroit nee pour un Roi, & le Ciel me 
v la reſervoit pour maitteſſe , ou pour fem- 
„ me.. . . Cen eſt fait .... Madame , le 
» Roi Edouard vous offre ſa main. 


LADY GRAY. 

Seigneur, cette offte me flatte 
ſans m'eblouir. Je ſgais ce que je 
ſuis, & tout ce que vous eres, - 

LE ROY EDOUARD. 

Je jure par mon ſceptre ue mon 
cœur eſt daccord avec ma «vie 
& je nal daurre but, que de vous 
polleder.... ths 

LADY GRAY. 

Moi, Seigneur! C'eſt a quoi je n: 
puis conſentir. Vous vous aba ſſe- 
riez, en me prenant pour femme; & 
Ihonneur me defend d'ètre voire 
maitreſle. : 

LEROY-ED-OUARD. 

Ecoutez-moi , Madame: c'eſt un 

Tome J. L 


Put 'HENRY)VI1. 
2rone: .Ceſt {a main, que votte Roi 
vous offre | 


f LADY GRAY. 


Quoĩ Seigneur, vous pourriez vous 
Ne, A prendre le nom de ren 
de mes fils: 


LE ROY EDOU ARD. 
Auſſi aiſement que f eſpere que 


vous prendrez celui de mere de mes 


filles.., Briſons donc la- deſſus, & re- 


cevez ma foi. 


Lin Dues de Clarence & de Gloceftre s 


prochent, & le Roi leur declare ſon mariage 


avec Milady Gray. Ils tournent cette declara- | 


tion en raillerie: mais Edouard leur notiſie ſe- 
rieuſement, que telle eſt ſon intention. Un 


Meſlager vient «pager au Roi, —_— leRoi | 
t 


Henry aete arrete, & qu'il arrive 
du Palais. Edouard l., ordre que . = 
duiſe Henry a la Tour de Londres, Il prend 
conge- de Lady Gra 2 apices avoir comman- 
de aux deur Arr. e 


qui a arreté Henry. 


. 


la reſpecter; & il ſort 
avec Clarence pour aller 925 celui 


. 
! 


ACT FEI uns 


. 
- - , . 


þSSENE5EEE:::: 
LE DUC DE GLOCESTRE, feu. 


L eſt fache du mariage du Roi ſon frere, Il 
1 auroit ſouhaite que ce Prince ſe fut telle - 
ment livre à ſes plaiſirs, qu'il edit ſini ſa car- 
riere ſans laiſſer de poſtè ritt legitime: c' 
„ toit, dit-il, un degré de moins, pour aller 
v juſqu' au trdne ou Paſpire..;. „ Que feras- 
„tu donc, malheureux Gloceſtte? Quelle 
u autre felicitẽ le monde peut- il t offrir, pour 
2 te conſolet de n tre pas Roi 2 L' amour ſe- 
„ roit-il capable de fixer un cœur tel que le 
» tien ? Es-tu taille pour la galanterie ? & la 
„ nature n'a-· V elle pas ptis ſoin de te format 
» un corps plus propre à inſpirer le mepris 
» que la tendreſſe ? . Loinde moi , vain & 


» ridicule eſpoir : Gloceſtre n'eſt point ne - 


n pout l'amour, il eſt ne pour commander, 
n il eſt ne pour ſe vanger de ceux que la na- 
» ture à favotiſe, a ſes dẽpens ... Oui, C' eſt 
au tròne ſeul, que tout mon cœur aſpire. 
» C'eſt un ſonge, je le ſens; c'eſt une chime- 
„te; mais elle eſt douce ; elle me flate, elle 
me nourti tout ce qui la detruit eſt un en- 
» fer pour moi , mais comment larealiſer , 
cette chimere aimable? Quels moyens puis- 
„je employer, quels reflorts , puis-je faire 
5 8 2. au but Jede 2 L'eſs 
u pace inginenſe qui m' en {Epare , me dechire, 
2 & m' antantit 1... Mais quoi 1 ne 
1 
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i144 HENRY VL 
„ peut- il pas me frayer un chemin juſque.12z 
» Tout aſſaſſin doit - il avoir un front ſevere : 
2 & (es projets ſiniſttes doivent - ils ere Ecrits 
» ſur ſon viſage ? Conttefaiſons le mien; Pei. 
9> gnons y une autre Ame. que la mienge; ca- 
v reſſons, plaignons, ſecourons, ſerVons mes 
22 plus grands ennemis, pour les Egorget avec 
v plus de ſiirere . ... Plus e ſoquent que Neſs 
2» tor, plus rule qu' U yſſe, plus traitre que 
»» Sinon, plus ſubtil que Protee , plus politi- 
2» quement ſanguinaite que Machiavel : Que 
v me faut⸗- il de plus, pour gagnet la Courone 
22 ne ? L'enfer me la promet, & deja je la tiens. 


— 


_ — 

SCENE IV. 

Le Thedtre change, & repreſente lt 
Palais du ROT DE FRANCE. On 
voit entrer le Rot Tours , la 
Princeſſe BO NY YE, U Amiral ds 
BOURBON, EDOUARD PRIN» 
CE DEGALLES , IA REINE 
MARGUERITE, & le Comte 
OXFORD. is 


Le Roi Louis , apres S*tere affis un 
moment, ſe leye. 
D Igne Reine d'Angleterre, incom- 
4/7 parable, Marguerite, aſſeyez- 


ACTE Ih. 245 
vous; votre rang & votre naiſlance 
ne permettent pas que vous foyer de- 
bout tandis que Louis eſt aſſis. 

LA REINE MARCUERTrE. 
Non, puiſſant Roi de France Non, 
Marguerite n eſt plus Reine. Linjuſtice 
du ſort la condamne a ſervir, a plier 
ſous un mairre e. 


Fai regne » je Pavoue; & mon nom ſur la 
e 

A peut- tre illuſtré le Throne d' Angleterre: 
Mais, avec mon bonheur, mes titres eclipſes, 
De ce que je vous dois m*avertiflent afles 1 


LE KOT: on 

Qu'entens- je, Madame! Dꝰ'odù nair 
ce deſeſpoir/ * 
ILA R. MARGUER: © 
' Mes yeux baignes de pleurs, mon 
cœur noyè dans Pamerrume, ne peu 
vent exprimer Vexces de ma douleur! 
\" eB OY. <CYRT ES 
Parlez, parlez , Madame; & quells 
qu'en ſoit la cauſe, ſoyez toujours Fil- 
luſtre Marguerite... Ce weſt pas 3 


2 la fait aſſe oir. 
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ln fortune à fair plier un courage tel 
qu le vorre : il ell fait pour triomphei 
delle.  Parlez donc fans contrainte; 
& ſi la France peut apporter quelque 
temede à vos maux, comptez for fo 
© pI 
LA R. MAR GUERITE. 
Cette promeſſe me rend la vie, & 
me donne la force de parler . Ap- 
prenez donc, Seigneur, que le Roi 
mon époux, arrache de fon Throne 
ar un Sujet rebęlle, cherche aujout. 
d'hui fa vie & a ſurete dans le fon 
de! Ecoſſe. C'eſt Pambirieux Edouard, 
ci-devant Duc d'York, qui regne main- 
renant en Angleterre ... Voila, Sei- 
gneur , la cauledemes pleurs , voilace 
ui amene ici la triſte Marguerite, & 
on malheureux fils. Vous But pouvez 
nous ſecoutir, Seigneur! ſi uous per- 
dons cet eſpoir, if ne nous en reſte 
plus. L'Ecpſle nous eſt encore fidelle: 
elle brile de nous en donner des mar- 
guęs: mais les Pairs ſont diviſes entre 
eux , nos treſors ſont pilles , nos trou- 
pes diſperſees , & nous-memes forces 
de chercher iti un azile contre Forage! 


- 


ACT E III. 27 


LE ROI LOUIS, - 

Calmez-vous, grande Reine. Louis 
bräle de vous vanger, II s'agit d'en 
concerter les NW . nous allons Y 
pour voir. 

LAM A RGUER, 

Ah, Seigneur, le mal exige un prompt 
remede! le moindre retardement ac 
croit la puiſfance de mon ennemi. 
E ROI LOUIS. 

' Madame,, le ſecours que je vous 
Ktparg men ſera que plus grand. 
LA R. MAR G U ER. 
Seigneur,pardonnez mon impatien- 
ce! Ceſt le defaut des malheureux! 
Mais, 6 ciel! Jappergois Tartiſan 0 
mes feines 7. 4 62) 


1 


. EN E V 


Les memes A deurs. Ls c on Tix 
DE Warwick. 25 80 


LE ROI LOUIS. 


Auel eft celui qui oſe paroitre de- 
Q mG avec tant d' audace? 
L iiij 
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LA R. MAR GUER. 

C'eſt le Comte de Warwick ; c'eſt 
Tami, C'eſt le bras de notre uſurpa- 
.d , 

LE ROI LOUIS, deſcend du Trone, 
Marguerite ſe leve. 

Soyez le bien venu, brave War- 
wick. . . Quel deſſein vous conduit en 
ces lieux? 

LAREINE MARC G. 
 Htlas, un nouvel orage s eleve con- 


tre nous. Je vois celui qui diſpoſe des 


WARWICK. 
Edouard, Roi d' Angleterre , mon 
maitre , & votre ami, m'a charge de 
vous ſaluer de ſa part, & de vous de- 
wander votre amirie. Pret a ſerrer les 
nendsqui'doivent affuter la paix des 
deux Royaumes , il vous demande 
la Princeſſe Bonne en mariage. Jamais 
plus beau lien ne peut Funir à vous. 
LA REINE MAR G. A part. 
Si fa demonde reuſſit, Henry perd 

la couronns, .. . 

WARWICK, a la Princeſſe Bonne. 
Perme ttez, Madame, que pour rem- 
plir les ordres de mon R, j; obtienne 


vents | 
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49 E 111 
la r baiſer [a main. Quol 
que foible inrerprete' des ſentimens 


249. 
Quo 


qu5Fa congi) pour vous fur la foi de 
votre renommee , je vois pourtant ayec 
admiration que vos charmes ſolit en- 
core fuperieurs à ce qu elle en publie. 


„n ee: 


LA REINE MARG. 

Permerrez , Seigneur, & vous Ma- 
dame, quil me ſoit permis de parler 
avant que vous repondiez a Warwick!.. 
Gardez - vous bien de croire que ce 
ſoit amour, ou Veſtime , qui 1 v0 
dent dans fa demande. La politique 
ſeule , enfant de la neceſlire, dirige les 
demarches d'urruſurpareur. Quand un 
tyran parle d amour à la fille, ou à la 
ſœur d'un grand Ro, c'eſt de Fappui 
qu'il cherche, & non de la tendreſſe.. 
Pour le prouver tyran, je fai q un 
mot à dire: Henry reſpire encore. 
Mais dür- il erre mort, voila le Prince 
Edouard , voila ſon ſucceſſeur 
Quel eſt done cet hymen ? Quelle eſt 
cette alliance, qu'on oſe vous propo- 
ſer, magnanime” Louis? C'eſt votre 
honte , c'eſt le rombeau de votre gloĩ- 
re. Les tyrans * tems „ & 

J f: 
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ce rems eft ien court! La v vangeancs 


du Ciel toujours ſur. leur tete. 
re ARWICK. 


” Imp ctueuſe Marguerite. Ki 
"Lf P. e, a 


| Pourquoi f as, Reine? 


ARVICk. 
Parce que ton Pere ᷑toit un ar- 
Teur. 1 
OXFORD. 


1 Ainſi, Warwics ; tu crols done 
ant antir la memoire de Fean de Gand, 
de vainqueur de f Eſpagne De Henry 
N. le plus ſage des Rois ? De Henry 
V. dont la bravoure conquit la Fran. 
2 Lunivers ſgait pourtant que 
mon Roi . 75 N ky 
WARWICK. | 

Tu aurois dũ ajouter, Oxford, que 
ton Roi perdir rout ce que ces heros 
avo'ent: gagnes : C'croit le vrai moyen 
de faire ici ta, cour ... Quoiqu'il en 


ſoit, la geucalagie d dont tu faisTerala» 


ge, nembraſſe pas plus de ſoixante 


aus. La preſcri * te paroit- elle ſuf. 


filante, quand ils agit d'une couronne? 


OXFORD. 
Eh quoi, Warwick, peux - tu ſans 


ACTE III. 2. 
rougir attaquer le titre d un Souverain 


que tu as bien ſervi pendant plus de 


trente-· ſix ans? 


VARVI CK. 


I. 


Et puis. je voir Oxford, que ai tou- 
jours crit juſte, chercher à m Eblouir 
avec une genealogie ? ouvre les yeux, 


comme moi, & reconnois enfin ton 
legitime maitre. ent * 


l Ox FOR 1 2 


Qui ꝛ ton Edouard + lui, qui fic perir-. 
mon frere 2 lui, qui arracha a mon Pere 
un reſte de vie, que l'àge alloit con- 
fumer ., Non, Warwick. non Tant 
que ce bras aura de la vigueur, il ſou- 
tiendra la maiſon de Lancaſtre. 

WARWICK. 
Er le mien combattta pour celle 
d' Vork. 5127 


Le Roi Louis prie la Reine Marguerite & 
{a ſuite des carter un moment. Il interroge 
Varvvick ſur la legitimite des droits du Roi 
Edouard au Throne d'&ngleterre ; & ſur la 
fincerire des ſentimens de ce Monarque pour 
la princeſſe Bonne. Satisfait des reponſes de 


Warvvick , il conſulte Finclination de Bonne 


qui ne cache pas que la grande reputation d'E- 

douard a fait quelquꝰ impreſſion ſur elle, Alors 

le Roi Louis fir 3 Warvvick qu'il accorde fa 
L vj 
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ſœur à Edouard; 11 rappelle la Reine Mar- 
ite, à qui il fait la meme declaration. Elle 
sen vange ſur Warwick. Le Roy lui promet 
toute ſorte d' aſſiſtanceſ. dans ſon Royaume , 
pour elle, & pour les ſiens. Mais il n'eſt plus 
davis de Paider'coutre un Roi paiſſble poſ- 
ſefleur du Thtone d' Augleterre 4 Paveu de 
la nation Angſoiſe. Marguerite, & Warwick, 
Saccablent de reproches. Un Courier arrive, 
qui apporte la-nouvelle du mariage du Roti 
Edouard avec Milady Gray. Le Roi Louis en 
eſt indigne ; Warwick eſt furieurx ; & Mate 
guerite au comble de ha joye... Warwick reve. 
nu de ſon ẽtonnement, jure, & proteſte qu'il 
re oit pas inſtruit de cette intrigue. Il deteſte 
Edouard; il le tenie pour ſoo Koi: Et pour ſe 
vanger de Paffront que ce Monarque vient de 
lui Bire il offre ſon ſecours à la Reine Mar- 
guerite pour retabſir Henry. Marguerite eſt 
charmee: elle oublie tout le mal que Warwicx 
lui a fait; & elle le comble de care ſſes. Ils s'u· 
niſſent pour demander des troupes au Roi 
Louis; & Warwick tẽpond du fucces de ſon 
entrepriſe. Il ſcait deja ( par Ia lettre qu'il vient 
de rece voix ] que le Duc de Clarence eſt pret 
3 rompre avec ſe Roi douard. Il ſonde de 
grandes efperances ſur ce Prince. La Princeſle 
Bonne, piquee contre Edouard, joine les ſolli- 
citations a celles de Marguerite & de War- 
wick, pour que je Roi Louis prenne la defenſe 
Henry. Louis prend enſin ſon parti. Il dit au 
Courier, d' aſſurer fon maitre qu'il lui enverra 
bien- töt une vigoureuſe bande de maſques 
pour danſer à ſes nGces..., Le Roi Louis veut 


ACTE NM us 
que. Warwics , & Oxford, Yembarquent au 
plurot avec cingq mille hommes choiſis. Si ce 
ſecours n'eſt pas ſuſſiſant, il ſe reſerve d'en en- k 
royer un plus puiſſant, fous la conduite de © 
Marguerite, & de ſon fils. I} demande ce pen- : 1 
dant a Warwick, quelle aſſurance il peut rece- 
voir de fa fidtite2 Warwicx TEpond qu'il 
donne {a fille au Prinee ! douard, 6 Marguerite 4 
. — Elle y conſent avec joie, & le Prince 4 


„ ie — 
——— Sake fo 


ouard de meme... Cet accord fait, & jure, 1 
Louis ordonne àl'Amiral de Bourbon de tenis 1 
{a flotte prere pour cette expedition; & ils for- bi 
tent tous, à la reſerve de Warwick... Il ex- m8 
hale ſa cole re contre le Roi Edouard , qu'il ö 1 
brule de ꝑunit de ſon iugratitude. 3 
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SCENE PREMIERE. 
Le Thedrre repreſente le Palais 
D'EDOUARD. Les Ducs de 
GLOCESTRE & de CLAREN= 
CE as 7 po SOMMER- 

SET, & MONTA1Gv. 

1 deux Dues mat quent combien ils ſont 
mecontens du mariage du Roy leur frere 
avec Milady Gray .. Le Roi axtive avec ſor 
Epoult, VErte en Reine, faivie des Comtes de 
Pembroke, Stafford, & Haſtings. Edouard 
. s'apergoit du chag tin ſecrerde ſes freres, 
emande a Chaience ce qu'il penſe du choix 
qu'il vient de faire ? Clarence repond , qu'il 
en penſe tout ce que le Roi de France, & le 
Comte de Warwicx (ont en droit d'en penſer. 
Edouard dit qu'il eſt Roy , & qu'il n'a d' autre 
loi que fa volonte. Il interroge Gloceftre, qui 
lui repond ironiquement. Les reproches $at- 


griſlent de part & d' autre. Haſtings prend le 


AC TFE IV ay 
i du Roi „ Montaigu celui des Ducs. La 
eine parle enfin. Elle prie les deux Ducs 
ſonger qu'elle n'eſt pas nee d'un ſang que le 
Rol doive rougir Þelever juſqu' au Throne : 
ce pendant, que le mepris qu'on lui temoigne, 
ainſi qua fa famille fuffit pour empoiſonner 
ſa joie , & pour faire le malkeur de ſa vie 
Le Roi la conſole, en lui marquant autant 
de tendreſſe que de reſſentiment contre ceux 
qui oſeront lui deplaire. 
Ie Mellager, qui revient de France, an- 
nonce 2 Edouard les funeſtes effets quꝰ a pro- 


duit la nouvelle de fon mariage avec Milady 


Gray ; Ie couroux da Roy Louis, celui de 
Warwick, la joie de Marguerite, le mariage 
du Pritice de Galley , & les preparatifs qui fe 
font en France pour envahir ſes Etats. Edouard 
entre en fureur, & ſe determine à la guerre, 
Clarence triomphe. Il dit qu'il E pouſera Pau- 
tre fille de Warwick ; & qu' encore qui ne 
ſoit pas Roi, fon pouſe vaudra tout au moins 
celle d Edouard. I ſort apres ces mots, eñ 
invitamt ceux qui aiment Warwicx, de le ſui- 
vre. Sommerſerfort avec lui. Gloceſtre dit 
2 part qu'il yeut reſter à la Cour „non pas par 
amitié pour Edouard, mais pour celle qu'il 

orte a la couronne. Edouard eſt md de la 
de fectiop de Clarence, & de Sommerſet Il or- 
donne a Pembroke & a Stafford d'allet lever 


des croupes, & de tout prepater pour la guerre. 
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dans te Comic K 
arw ick. 
W Arwick &] Oxford paroiſſent avec les 


troupes Frangoiſes. Leut petite armet 
Yaugmente a. chaque inſtan „par les Anglois 


La Scene e 


-mEcontens d Edouard, qui viennent ſe ranger 


ſous leuts ẽtendarts. Leur joie , & leur eſpoir 
angmentent , en voyant arriver Clarence, & 
Sommerſet. Warwick accorde ſa fille a Cla- 
rence , & lui confie le projet qu'il a congi, 
d*enlever Edouard la nuit meme dans fon 
camp. Tout applaudir au projet de Warwick, 


& Parmee retentit du nom du Roi Henry. Ils 


ſortent pour aller Cxecuter l' entrepriſe prème· 


dite. 


SCENE III. 


Le Theatre repreſente le camp du 
Rot Edouard. 6 


Erte ſcene fe paſſe entre les ſoldats defti- 
nes pour garder , pendant cette nuit, la 
tente du Roi Edouard. Leur conſervation ap- 
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peend au Spectateur, que ce Prince a fait 
vœu de ne point coucher dans un lit, juſqu a 
ce qu'il eat vaincu Warvvick, &c. 


SCENE: HL 


W Arvvick parott dans les tẽnc bres, avec 
les Seigneurs de fon parti. 11 leur re- 
commande la bravoure, & le filence.. Suivez- 
my, dit-il, & le Roy eff pris.... A Papproche 
de la tente du Roy, les gardes crient qui vive? 
Warvvicx , & ſa ſuite attaquent la Garde, en 
criant, ive Warwick! Au bruit des tambouts 
& des trompettes, la Garde prend la fuite; en 
criant , aux armes! Ils entrent dans la tente 
d Edouard, d'où Pon voit fuir le Duc de Glo- 
ceſtre, & Milord Haſtings. Sommerſet veut 
qu'on les pourſuive.... | 
WARWICK. | 
Non, qu'on les laifle aller... voila 
le Duc d'York : * que nous faut-il de 
plus ? 
LE ROI EDOUARD. 


Le Duc, dis- tu Warwick ꝛ Quand 
tu partis, n'etois-je pas ton Roi? 
WARWICK. 
Oui; mais tu ten es rendu indigne; 


* Le Roi Edouard paroĩt dans un fauteuil, 
couvert d'une topbe de chambre. 


if 
aA 0 4 
WS $1 


HENRY VI - | 
ainſi tu ne les plus. Laffront que tu 
m'asfait , a degrade du titre de Roi; 
& je viens te rendre celui de Duc 
d'York .. Ne te plairs pas, Edouard: 
Celui qui ne ſgair pas reſpecter le ca- 
ractere des Ambaſſadeurs; qui peut 
ignorer ce qu'on doit aux Tètes couron- 
nees ; qui mepriſe Famirie & la puiſſan. 
ce de ſes freres; qui na pas le talent 
de captiver la bienveillance dupeuplez 
& ſur · tout, qui ſe laĩſſe farprendre par 
fon ennemt , n eſt pas digne d etre Rot, 


LE ROI EDO U ARO. 


Et toi Clarence auſſi, parmi mes en- 
nemis l.. Jappergois maintenant, 
1 eſt perdu., . , Triomphe, 

er Warwick ! mais malgrè ta rage, & 
cellede.res complices, Edouard eſt tou- 
vvurs tun Rol. u , 0% ee 


La fortune aujourd'hui m en ute la puiſſance, 
Mais mon àme, du moins, brave ſon incon- 

ſtance. : 171 
On nien eſt pas moins Roi, pour n'ttre pas 


* 


vainqueur « b 
WARWICK. 


Regne donc ſur toi- meme & ſois Roi de ton 
Kur; 


uu m 1 nn 1 1 83 ti. 1 
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Tandis que ton rival portera la couronne, 

Cue la vena rarrache,, * & M Ic cierlu 
donne. 

Nhe Milord 3 que 
le Duc Edouard ſoir conduit firement 
chez I'Archeveque d Vork, mon fre- 
re , je vous ſuivrai des que —— 
combattu Pembroke. Adieu Dre? 5e 
pere te revoir bien tot , pour m ac- 
22 auprès de toi des compliment 
u Roi Louis , & de la Prince Bonns 
de France. 


LE ROT EDOUAR PP. 


Il faut cedet au fort, —_ la _ 
lexige ! . . 


. * Jl atrache la courohne. | 
| 9 On emme ne Edouard. Oxford, & War- 
Frick {orterit dans le deſſein de mia rcher 3 
Londres pour rompre les fers du Roi Heurk, 
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SCENE VI. 
Le Theitre repreſente le Palais du 
Roi dA ngleterre. 81 


J A Reine apprend a Milord Rivers le 

malheur du Roi Edouard ſon Epour, 
Elie en gemit; & apres avoir recommande 3 
Rivers d' aſlembler au plutdt tour ce qui teſte 
de partiſans de la maiſon d'York , elle ſort 
dans Ie deſſein de fe refugier dans une Egliſe 


avec ſes enfans. t 


Et $3 


Le Theatre repreſente un Parc, 
attenant au Chateau de Mp- 


DLEHAM , dans la Province 
4 TORK. 


E Duc de Gloceſtre paroit, avec Milord 

Haſtings, & Sir Guillaume Stanley. II 
leut apprend que le Roi Edouard, priſonnier 
chez YArcheveque d' York, y jo uit d'une gran- 
de libente , & qu'on lui permet meme de venir 
ſouvent chaſſer dans ce pare avec une Garde 
peu nombteuſe. „ Pai ( ajoute-r'il ) trouvẽ᷑ le 


» moyen de lui faire ſęavoir, que ſi il peut 


eren. 26 
u venir chafler aujourd'hui, il trouvera ici des 
3> ad deschevaux prets à faciliter ſon Eva- 
» fion.... 

Le Roi Fdouard arrive, avec un Chaſſeur, 
dont il ſe defait en Penvoyant voir apres le 
gros de la cha'ie. Il eſt bien · tùt accoſtè par 
Gloceſtre & par les amis, qui le preſſent de 
moater a cheyal , pour aller s embarquer à 
Lynn , & faire voile en Flandres. 


SCENE YL 


Le Theatre repreſente la Tour 
, de Londres, 


LE ROI HENRI. CLARENCE: 
W ARWICK. SOMMERSET, 
OXFORD. Le jeune COMTE 
DE RICHEMOND. MON I- 
GU, & LE LIEUTENANT 
DE LA TOUR. 


E Kot Henry, apprenant la chdre d*E- 

douard, & ſon retabliſſement ſur le Thi&- 
ne {Angleterre , remeicic Waiwick de ce 
qu'il a fait out lui. Il ne veut recevoir la cou- 
zonne de la main de ce Seigneur, qu*en lui 
remettant les renes du Gouvernement. 2» Vous 
22 etes plus heureux que inoi (dit il) & tout 
n ptoſpereta ſous votre adminiſtration. 
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WARWICK. 

Seigneur, vous. vous Eres toujours 
rendu fameux par vos vertus': vous 
montre aujourd hui votre ſageſſe, par 
la e que vous oppoſeꝛ a la 
malignite de la fortune. Je ne puis ce- 
pendant approuver le choix dont votre 
Majeſte m' honore, tandis que vous 
voyez ici le Duc de Clarence. 

CLARENCE. 

Non, digne Warwick : vous etes ne 
pour 8 les hommes. Heureux 
dans la paix, comme dans la guerre, 
Faurtorite ne peut tomber en de plus {a 
ges mains. Conſentez aux delirs du 
Roi ; les miens y ſont conformes. 

WARWICK. | 

Je choiſis donc le Duc de Clarence, 
pour Protecteur. 
eee. 

Clarence, & Warvick , donnez- 
moi vos mains, & joignez-y vos cœurs: 
je vous fais tous les deux Protecteuis 
du Royaume, tandis que j employerai 
le reſte de ma vie au ſoin de mon 


ſalut. 


Ils conſentent 3 tout. Le Roi,. dewande 
qu'on faſſe revenir de France , fon Epoule, 
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& ſon fils. Clarence ptomet de faite expedier 
au plurdt les ordres neceflaires pour leur re- 
tour... Le Roi Henry demande à Sommerſer , 
quel cf le jeune enfant pout lequel i paroir 


avoir des attentions fi tendres ; Sommerſet re- 

pond |, que c'eſt Henty Comte de Riche- 

mond.... Le Roi fait approcher Penfant , & 

cedanttout à coup à un entouſiaſme propheti- 

que, il lui met la main ſur latere ,enSecriant, 

Cher & dernier eſpoir de la triſte Angle» 

tetre, 

Le Ciel met dans tes yeux un rayon qui me- 
claire | 

Ton front brille des traits de la divinite ! 

J'y vois bonte , valeur, ſageſſe, & majeſté. | 

Du Throne qui t' attend, va rctablit la gloĩ- 
W's | 


Anglois ! ſoyez heureux, & chantez ſa vie 

toire , . 

Vos malheurs ſont paſſes : Beniſſez ce heros ; 
I! fera plus de biens, que je n'ai fait de maux 
Un Courier vient annoncer , que le Roi 
Edouard s eſt ſauvẽ de ſa priſon , & qu'il eſt 
paſſẽ en Flandres. Cette nouvelle cauſe beau- 
coup d*cronnement; & d*inquietude, Warvvic k 
lort avec le Roi, & Clarence, pour aller pour 
voir à la defenſe du Royaume. Sommertiet qui 
craint de nouvelles tevolutions, ſe determine 
2 mettre le jeune Comte de Richemond 4 l'2- 
bri de taut danger , en le faiſant paſſer en Bree 

.tagne. 
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SCENE VII. 

Le Thedrre repreſente la Ville 
D'YoORK, & ſes environs. 


F Roi Edouard, ſuivi de Gloceſtre , de 

Haftings, & de ſes ſoldats, leur dit que 
la fortune va decider encore une fois de ſon 
fort , & ds celui du Roi —_— Il regarde 
comme un heureux preſage , d' etre parvenu 
ſans obſtacle a conduire les troupes de Flan- 
dres juſqu*aux portes de la Ville d'York. Le 
Duc de Gloceſtre' lui apprend que les pore 


»» 


tes font ferm&es , & que la gat niſon eſt ſur ſes 


gardes. Edouard dit, qu'il faut y entrer de 

re, ou de force, ſans quoi il a tout a crain- 
= Haſtings frape & la porte de la Ville. Le 
Maire & les Echevins paroiſſent fur la mu- 
raille. Il annonce 3 Edouard quiils ſont Su- 
jers du Roi Henri , & qu'il n'a rien 2 attendte 
d'eux. Edouard loue leur ztle, & ne demande 
a entrer qu'en qualite de Duc d*York; il re- 
connoit, dit il, Henry pour legitime Roi d' An- 
gleterte. — 


. 


* 
— 


Le Maire ſatisfait de la parole d' Edouard, 

conſent de Pintroduire dans la ville Deès 

le Maire en a livre les clefs , Edouard ſe chat - 

ge de la défendre, & le zenvoie avec ſes 

Echevins. M 6 

. Le Comte de Montgommery arrive 7 — 
— $ 
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des troupes qu'il amene au ſecours d' Edouard. 
Mais Edouard lui rẽpond, qu'il ne reclame 
actuellement que ſon Duch & York , en atten» 
dant um tems plus heureux pour revendiquer 
la couronne. Montgommery dit, quꝰ en ce cas 
il prend congè de lui: que fon deſſein etoit de 
ſecourir un Roi, & non pas un Duc. Il ordon- 
ne à ſes Tambours de battre aux champs 
Edouard le prie d' attendre un moment. On 
delibere ſgavoir, sil convient ou non, qu'il 
reprenne le titre de Roi. Gloceſtre, Haſtings , 
& Montgommery , Pexcitent à ne pas balan- 
cer. Edouard cede à leurs inſtances , & ſon 
armee le proclame Roi d*Angleterre. Mont= 
gommery ſe preſente meme pour Champion, 
& jette ſon gantelet en faiſant le defi ordinaire 
à tous ceux qui attaqueront le droit du Roi 
Edouard. Edouard eſpere tout, & il promet 
tout à ſes troupes, sil eſt vainqueut. 


SCENE VIII. 


La Scene eſt d Londres. 


1 Roi Henry, Varvrick, Clarence , 
Montaigu, Oxford, & Sommerſet tien- 


nent conſeil ſur l'arrivee d Edouard. Watvvicx 
envoie le Duc de Clarence, Montaigu, & Ox- 
ford, en différentes 'Provinces pour raſſem- 
bler des troupes; & il veut que le Roi demeure 
à Londres, juſqu'3 ce que Parmde ſoit prete I 
entrer en campagne. Ils prennent tous congt 


Tome J. M 
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du Roi, qui demeure ſeul avec le Come 
d' Exeter. 18 

Henry ſe croit en ſuretẽ, parce qu'il ef 
ſuperieur en troupes. Exeter craint qu B- 
douard ne les debauche, & ne les attite 3 
lui. Henry plein de confiance dans la ten- 
drelle de ſes Sujets, auſquels il n'a jamais 
cherchè qu'3 faire du bien, ne peut les croue 
capables de le trahir en faveur d' Edouard. 
On entend tout à coup un grand bruit de 
guerre. C'eſt Edouard qui vient ſurpreudre 
Henry dans Londres meme. Il ordonne qu'on 
ſe ſaiſiſſe de ce malheureux Roi, & qu'on le 
remene a la Tour de Londres. Edouard part 
fur le champ pour Coventry, afin de livrer 
bataille 4 Warvvick , avant que ce Comte 
ait eu le tems de raſſembler toutes ſes forces 


Fin du quatrieme Ate. 


SCENE PREMIERE. 


La Scene eſt devant la Ville de 
Coventry. 


Arvvick eft ſur la muraille de la Ville, 
avec le Maire, & deux Eſpions. Il inter- 
roge ces derniers, ſur les poſtes que Montai- 
gu, Oxford, & Clarence -occupent .. . On 
entend des tambour . Warvvick croit que c'eſt 

Clarence qui vient le joindre avec ſes trou- 

pes. Point du tout: C'eſt le Roi Edouard, 

avec Gloceſtre , & toute fon arm&e, ... Wat- 

vvicx trompe, eſt au deſeſpoir, & s' emporte 

contre ſes Eſpions | 


LE R. EDOUARD. 


Ouvre tes portes, Warwick. Excuſe- 
toi, laiſſe flechir ton genoux ſuperbe, 
demande grace, & reconnois ton Roi: 
I! eſt afſez genereux pour te pardon- 
ner, | 


M ij 
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VPV ARVICX. Go 

A Taſpect de celui qui te donna la 
couronne, & qui te Fenleva, fuis 
plutor de ces lieux, Edouard. Reconnois 
ton vainqueur, & repens - toi de ton 
audace. Warwick , conſent, a ce prix, 
que tu ſois Duc d' Vorx. 

GLOCES TRE, a Edouard, 

Javois cru d'abord , qu'il alloit vous 
reconnoitre pour Roi. 

| WARWICK. 

Je t'avois fait Roi, Edouard, Mais 
le fardeau ctoit trop lourd pour un 
ſi foible Atlas: Pai eu pitie de ton 
inſuffiſance. Henry ſeul eſt mon Roi, 
je nen connois point d'autre. 
| LE R. EDOUARD. 

Le Roi de Warwicx eſt pourtant 
priſonnier d'Edovard ? Voudrois tu 
nous dire ce que devient le corps, 
quand la tete eſt otce 2 

GLOCESTRE, 

Eh, que vous dira - t. il, Seigneur? 
A-r-il d autre reſſource que Peſpoir de 
ſe ſauver par quelque ſubtilitè? Ne 
ſent- il pas, que ſon Roi étant a la 
Tour, il eſt probable que votre del- 
ſein eſt de lui envoyer compaguie ? 
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LE R. EDOUARD. 

Il a raiſon... .. Eh bien, Warwick, 

es-tu toujours le meme ? 
| GLOCESTRE. 

Allons, Warwick, tombe a ge- 
noux. Fais ta paix, ou tu es perdu ! ... 
Tu n'en fais rien? Viens donc te bat- 
tre. Ne laiſſe pas refroidir ta colere. 

| WARWICK. 

Jaimerois mieux, de cette main 
me couper autre, & te la jetter au 
vilage, que de la deshonorer en atta- 
quant un ennemi auſſi mepriſable. 

LE R. EDOUAR D. 

Eh bien, defends - roi comme tu 
pourras: uſe de toute ton experience 
& de tes avantages. Mais ſois (tic 
que cette main dont tu pasles , ſera 
bientor artrachee a ra tète, pour Ecrire- 
en traits de ſang ſur la pouſſiere, Pin- 
conſtant Warwick ne peut plus chan- 
ger. 


On entend une marche. Warvviok recon- 
noit les drapeaux d' Oxford, qui arrive, en 
criant Lancaſtre ! Gloceſtre , qui le voit en- 
trer dans la Ville, eſt d'avis d'y entrer pe- 
le-mele, avec eux. Edouard craint d' etre 
enveloppe par d'autres troupes qui peuvent 
encore atriver. Son avis eſt datrendre \, & 
M ij 
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„ St les victimes de la maiſon d' Vork: Tu 
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d' offrir la bataille. Si on la refuſe , il attaqueta 
la place qui n'cſt pas en tat de faire une 
Jongue deffenſe. 

Montaigu, & Sommerſet, arrivent auſſt, 
en criant Lancaſtre .. Gloceſtre les menace, 
& particulisrement Sommetrſer. .. . „ Deja 
» deux Ducs de ton nom, lui dit il, one 


„ ſeras le troiſieme, ft cene epte ſeconde 
2 mon eſpoir, . .. Clarence arrive 4 for 
tour, avec un detachement conſiderable, 
Varwick, et au comble de ſes vœux en 
fe voyant aſſez fort pour attaquer Edouard. 
II appeile Clarence; il Pexcite 2 entrer aw 
platôt dans la Ville... . Mais il eſt arreté 
par ſon frere Edouard, qui lui a demande 
un pour parler. . Les deux freres parlent 
bas pendant un certain tems , au bout du- 
quel Clarence ſe tourne vers la Ville; & 
apres avoir artrache la roſe rouge qui &toit 
2 ſon chapean , il la jette a, Warwick , en 
lui criant , u tiens Warwick, tu dois m'en- 
» tendre je rejette ſur toi toute mon infa- 
» mie. Non, je ne trahirai pas la maiſon 
„ de mon pere, qui repandit ſon ſang pour 
„ Elever ſon fils! Non, je ne combattrai 
» point en faveur de ſes boureaun 

„ Eh! Comment as-tu pũ penſer que Cla- 
e rence fut afſez aveugle, aſſez denaturk, 
„ pour eèttre plus long- tems Pennemi de fon 
25 . & de fon Roi? ... Tu m'oppoſeras 
„ mon {erment, ſans doute 2 Ah! N*etoit-il 
„ pas plus impie que celui de Jephté 2...... 
Oui, je ſuis ſi penetre de 'egarement dans 


_— * —— 
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» le quel tu m' as fait tomber ;- mon repentir 
» eſt ſi cuiſant; & mon retour vers mon Roi 
2 ſi ſincere, que je me declare , en ſa preſeu- 
> ce, pour ton . morrel ennemii 
22 Puiſſai- je layer bientòt, dans ton ſang , 
» la tache fl&riffante dont tu as (ru noucir le 
a mien! . Oui feroce Warwick, c'eſt en te 
2 defiant au combat, que j embraſſe mon fre- 
22 re | Pardon, Edouard 1 Pardon, mon Roi 
„ Clarence ne vivra que pour pleurer {on cri - 
me, & pour le reparer! ,,Et toi, Gloce- 
» ſtre, ne me regarde point d'un œil ſevere. 
2» Tu me vois , pour jamais, vrai ſujet de mow 
Wfrere. 


LE R. EDOU ARO. 


Je t'embraſſe Clatence, & tout eſt 
oublic! Tu m'es meme plus cher, 
apres ton repentir ! 

: GLOCESTRE. 

Je rembraſle auſſi , charme de re- 
trouver un frereen toi. ; 

+ WARWICK. 
Traitre , & parjute Clarence ! 
I. E R. EDOUARD. 
Eh bien, Warwick 2 Veux - tu ſortit 
de tes murailles ? Ou faut: il les redui 
re en poudre 2 : 


WARWICK. 
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Jen vais ſortir, pour marcher à Bar- 
net. Viens m arraquer , ſi tu Voſes 2 
LE R. EDOUARD. 
Oui, Warwick , Edouard Voſera,x 
Il va rattendre.... 


Allons , Mylerds, Suivons le chemin de 
la gloire. 


Invoquez, comme moi ſaint George, & 
la victoire. 


- ®]'armde du Roi marche, & celle de Warvviem 
Mit 2 tra vers le Theatre, 


SCENE II. 


Le Theitre repreſente un C hamp 
de bataille. 


LE Rot EDOU AR D, trainant 
WARFWICk bleſſe a mort. 


EDOU ARK. 


' Xpireici , Warvvick , ſous les coups te 
ton Roi: 


Et que ton nom fatal y pæriſſe avec toĩ l. 

Rebe lle Montaigu l pour terminer la guerre, 

Que ne puis- je te joindre à ton ſuperbe frere, 

Et par ta mort enfin couronner mes er: 
ploits ! I 
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Attends-moi , traftre 1* 

WARWICK, ſol. 

Ol ſuis-je > Et quelle eſt cette voir, 
Qui du ſein de la mort, me rappelle à la 

vie? 

Eft-elle d'un ami .. Mais fut · elle ennemie, 
N'importe, approche-toi, parle: ai- je trop 


vecu : 

Tork eſt-il ton Roi ? Varvvic eſt il vain- 
cu! . 

Ta ne me te ponds point? . . Eh, que peut- 
on me dire ! 

L'&tar od je me. vois „ ne doit - il pas min- 
ſtruire? 

Meurtri , percé de coups, dans ſon ſang, 
crouffe , 


Warvvick ſeroit- il ſeul , &il- avoit triom- 
pheE?.. - 

Ainſi tombe -le Cédre! En vain ſous ſomi 
feuillage 

Le Roi des animaux alloit chercher Poms 
brage 3 | 

Sur ſes branches en vain VAigle ſe repo» 
ſoit; | 

Vainement, à le voir, Pail humain ſe plai- 
ſoit: 

* 11 ſort. My 
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La hiche frappe, creuſe, il tombe, on las 

| band onne!... | 

Regarde moi, mortel, que le faſte en vi- 
5 rotne 2 | | 

Vois War wick, expirant 1. . En vain aw 
tour de moi ; 

Fe jette un ocil mourant, inſenſible a V'effroi: 

Cet ceil, qui pen etroit Fame la plus obſcure, 

En ſondoit les replis, y liſoit l' impoſture, 

Ne di ſtingue plus rien que l' ombre de la 
mort! 

Ces rides de mon front, ces arbitres du ſort, 

Du triomphe des Rois, ou de leurs funérailles, 

Sont couvertes du ſang tari dans mes en- 
trailles . 

Vork, apres ce coup, tu peux te repoſer ! 

Tyrans ! Warwick neſt plus; vous pouvez 

cout oſer: 

De fa vaſte puiſſance , en ce moment fus 
neſte, 

Leſpace qu'il occupe, eſt tout ce qui lui 
reſte ! 

Vaine pompe des grands ! Aliment de Por- 
gueil, 

Vous monte juſqu' aux Cieux, pour tombes 


au cerc ueil t 
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SCENE IF” -. 


EE COMTE D OXFORD. LE 
COMTE DE SOMMERSET. LE 
COMTE DE WARWICK. 
SOMMERSET. 
] vote Ciel, je le vois :. . Ah, ſi tu peur 


nous ſuivre, 
Notre gloite, Warwick ,. peut encore revi- 
vre? 
Marguerite, dit on, vole 2 notre ſecours. 
viens, fuis, ſauve Henry 8 E 
tes jours! 
WARWICK. 
Non, quand je le pourreis , c'eft ici que” 
Pexpire «.. 
Seroit-ce Montaigu ?. . C'cſt lui „ puiſqu'it - 
ſoupite! 
Cher frere, approche- toi? Tiens, regois cette 


main. 
Eherche à la ranimer; ſerre-la dans ton ſein? 


Que ta bouche cherie a la mienne ſe cole; 
Bt retienne un inſtant mon me qui gene 
yole !.., | 


M vj 


— 
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Tu te tais .. Tes ſanglots me prouvent ta 
pitie | 
Fattendois tout helas , de ta ſeule amitie 1 
Mais, je me flattois trop. Tu poſſedois la 
mienne: | 
C' (toit ici Vinſtant de me prouver la tiene, 
Deja tes tendtes pleurs, auroient lays ce 
ſang, 
Dont mille coups mortels ont Epuiſe mon 
= flanc,.. 
Viens? Accours ? ou je meuts ; 
SOMMERSET, 
Naccuſe point ton frere? 
Il perit , comme toi, victime de la guerre ; 
Et ſon dernier ſoupir , a prononce ton nom !. 
WARWICK. 
Puifſe - t- il &rre heureux l.. Enfin , dans (2: 
priſon , 
Rien ne retient mon ame, & la mort Vea- 
vironne !.., 
Adien . . . Fuycz amis !. . C'eſt Warvvick, 
qui Pordonne..,. 


Je meurS!. + 


ea 
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SCENE IV. 


2 


Le Theatre repreſente un autre 


core du Champ de Bataille. 


B Roi Edouard arrive triomphant,au bruit 
Eke II eft ſuivi de ſes freres, & 
des Seigneurs de ſon parti. Sa victoire ate 
complete : mais la nouvelle qu'il vient de re- 
cevoir, de Partivee de la Reine Marguerite, 
avec trente mille hommes, tempere un peu ſa 

oe. 
g Ses freres font d' avis de ne pas perdre un 
moment, de peur que les forces de la Reine 


ne $\{geroifient.; & de marcher aſa rencontre. 


3 
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SCENE V 

Le Theatrre repreſente le Camp de 
T be Ye La RE xk 
MARGUERITE paroit d la tete 
de ſon armee, avec LE PRIN- 
CEDE GALLES , SOMMER= 
SET, OXFORD , &c. 


LAREINE MARG.* 


Es grands hommes, Milords , ne 
ont jamais accables du poids de 
leurs diſgraces: ils ſongent ales re 
rer. Tels qu'un vaiſſeau battu 
Tempere , notre grand mar eſt empor- 
re, le cable eſt caſſè, Fancre eſt per- 
du, Fequipage eſt reduir a la moirie : 
mais le Pilote vit, Feſpoir ſubſiſte en- 
corte. Seroit-· I digne de ſon emploi, fi 
penetre de l Horreur du danger, ſa main 
tremblante abandonagoirle foin du gou- 
vernail: D'un malheur douteux, n'en 
feroir-il pas un certain ? Et le vaiſſeau, 


. 
— * 


*Pai crũ que la fingularite de cette haran- 


gue 1 la faire lire avec une forte de 
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Br briſe copgre les rochers, n au- 
roĩt-ĩ {> ſauver peut etre 
Finduftrie Fn plus lis Mecker > 
Qu'elle honte pour lui ! quel malheur 
pour les autres! .. Helas', en com- 
patant notre fortune a celle de ce 
malheureux vaiſſeau, Warwick à vos 
yeux en toit Fancte > Montaigu en 
Eroirt le mat, nos amis maſlacres en 
Eroienr les cor 2 Is ne ſont plus l. 
Qu'imporre : eu ſubſiſtons. nous moins? 
Oxford, & Sommerſet, leurs braves 
ſucceſſeurs, ne ſont- ils pas ici? Et les 
vaillans guerriers que la France nous 
donne, ne rewplacent-ils pas ceux que 
nous regrettons ? ... Il eſt vrai que vous 
n'avez, pour Pilotes, qu'une Reine, 
& ſon fils; leur experience peut vous 
ere douteuſe: mais leur courage vous 
eft connu. Vous ne les verrez point 
trembler. Toujours fermes, toujours 
tranquilles dans le fort de la tempere , 
ils vertont les ecueils ; ils tacherone 
de vous en fauvert?... ... Mais ne 
vous ſont- ils pas d&ja connus ces 
Ecueils 2 Edouard, Clarence, Ri- 
chard ! Fatals rochers, fameux par 
nos naufrages, faut · il encore ſe bri- 
{ec contre vous? Mais comment done 
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sen gatantir . . Eſt-ce en ſe 
jettant à la nage? Helas peut - ow 
nager long tems? Eſt· ce en e 
la core? C'eſt le moyen de couler & 
fond! Eſt - ce en cherchant un azile 
fur le rocher mème? Les flots ſęauront 


vous en arracher, ou la famine enfin 


vous y fera perir !. . Concevez donc, 
mes amis, & ſoyez convaincus, que 
la mort eſt certaine pour quiconque 
de vous quitteroit le vaiſſeau. Notre 
eourage ſeul pour le conduire au pott, 
a travers les ecueils que nous avons a 
craindre .. Quand le peril eſt inèvita- 
ble, peut- n mieux faire que de Vaft- 
fronter } 
LE PRINCE EDOUARD: 
Quelle femme penſa jamais plus 
noblement ? Et quel homme aſſez foi- 
ble poutoit en Fecourant n'erre pas 
magnanime : Ce n'eſt pas, mes amis, 
que j; oſe ſoupgonner perſonne d' entre 
nous: mais ſi quelq uun trembloit, qu'il 
pan ,qu'il Sen aille. La terreur d un 
ul homme en decourage mille. 
OXFORD. 
Une femme, un enfant, mepriſent 
le danger! & de yieus guerriers-pour-- 


ACETE V.- fy 
roient le craindre > Leur honte ſeroit 
erernelle .. , . Jeune heros , ton ayeul 
vit en tol ! oui, c'eſt lui que j entens! 
out, c'eſt lui que je vois ! vis, pour 
nous retracer {a grande ame , & fa 
gloire! 

: SOMMERSET. 
Que les ames timides , aillent atten- 
dre au loin des nouvelles de nos ſucces. 


LA REINE MARG. 


Oxford, & Sommerſet, que ne vous 
dois-je pas ? 8 
LE PR. EDOUAR D. 
Je ne puis vous offrir que ma re- 
connoiſſance 
UN MESS AGER. 
SGeigneurs, preparez-vous ; Edouard 
atrive dans le deſſein de livrer ba- 
raille, | 
1 OXFORD. 
Je m'y attendois bien. Son eſperan- 
ce \Etoit de nous ſurptendre. 
SOMMERSET. 
Il ſera ſurpris lui - meme, puiſque 
nous l'attendons. 
LA REINE MARG. 


Ah Milords, votre confiance, & 
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votre empreſſement me charment, & 
flattent mon eſpoir 
OXFORD. 
Plantons ici notte étendart, & qu'il 
y ſoit cloue . 


SCENE, VI. 


Les mim es Adleurs. E oN 
a, de Pautre core du 
Thedtre , avec GLOCESTRE, 
. CLARENCE , & ſon armee. 


EDOUARD,afor armee. 


Edoutables amis d Edouard, yoici - 

le dernier de vos travaux! la voila 
cette epaiſſe forẽt, * dont vos vaillan- 
tes mains ſe propoſent de derruire les 
arbres juſques dans la racine !'le Ciel, 
& votre bras, maſſurent le triomphe. 
Qu aĩ je - beſoin d'en dire plus a des 
cœurs enflames & par l' honneur, & 
par la gloire? 


# En montrant Parmde de Marguerite. 
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Lr voix anime en vain un courage abattu, 
Le fignal du combat dit tout a Ja vertu 


LAREINE MARG, 


Mylords , Chevaliers, & Gentils- 
Hommes qui ſuivez mes drapeaux ! 
mes ſanglots m'ecouffent la voix, & 
mes yeux nagent dans mes larmes 
Je ne dirai qu'un mot. Votre Roi eſt 
dans les fers, ſon Throne eſt uſurpë, 
fon Royaume inonde de (ang , ſes Edits 
abroges , ſes treſors pilles , & ſes triſtes 
Sujets ſont en proie au carnage : Voila 
Fauteur de tant de maux ! * voila Ven- 
nemi de votre Roi, & le fleau de An. 
2 t.. Puniſſez- le... . Que 

Trompette ſonne: 


* Montrant Edouard. 


* 
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th. 


SCENE VII. 
Les deux armees ſortent , & com- 
battent, Peu de tems apres 
le Ror EDOUARD rentre, 
avec GLOCESTRE , CL4- 
RENCE ,, & autres, condui- 
fant la REeINE MAR CUERT- 
TE, OXFORD , & SOMs 
MERSET , priſonners. 

LE ROI EDOUARD. 
Nfin, le deſtin fixe un terme aux 
—mnaux de ce Royaume. Qu'Oxford 
ſoit etroitemeat reſſertè dans le Cha- 
teau de Himes. Quant a Sommerſet, 
qu'il ſoit decapire.. , * Qu'on les em- 
mene; allez, je ne veux rien entendre. 

OXFORD, à part. 
Je me garderai bien de te parler. 
SOMMERSET. - 
Ni moi non plus: je ſcais ceder aw 
fort. 


LA REINE MARGUERITE. 
Nou nous quittons ainſi, pour nous 


* Aux Gardes. 


* 


\ 
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revoir bien- tõt dans un ſcour moins 
triſ te. 

LE ROI ED OUAR D. 
A- t- on publié la rècompenſe pro- 
miſe a cefui qui m'amenera le Prince 
Edouard, aqui je donne la vie? 
GLOCESTRE. 
Oui, Seigneur .. . Mais je le vois 
paroitre. 


— — 


1 8 2 


EN 


Les memes Adleurs. LE PRTIVCE 
EDOUARD. 


LE ROI EDOUARD: 


Von le faſſe approcher 2 je veux 
Fentengre. . . Auroit-on pit pen- 
ſer qu'une ſi foible epine, Savisar de 
Piquer 2... Eh bien, Edouard, quelle 
ſatis faction crois- tu pouvoir me faire, 
après avoir ſoulevè mes Sujets? apres 
les avoir armes contre ton Roy: 
LE PRINCE EDOU ARD. 

Ambitieux Yorx ! connois-tu la voix 
de mon pere: Crois donc Fentendre 
& reſpecte ton maitre !. ... Deſcends 


_— 
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du Thröne; & quand j y ſerai affis; 
tombe à mes pieds pour repondre, 
roi-meme à la queſtion que tu viens 
de me faire ? 

LA REINE MARGUERITE. 

Ah mon fils! Si ron pete * en 
ce courage !. 

GLOCESTRE. | 

II n'eũt pas eteReine, & Merged, 
rite Roi. 
LE PRINCE EDOUARD, a | Gloceftre. 

Qu Eſope conte ailleurs ſes — 
apologues. 

G LO CEST RE. 

Tu payeras ce mot plus cher que 

tu ne crois. 
LA REINE MARGUERITE, 

Helas, tu ne naquis , que pour punir 
le monde 

GLOCESTRE, au Roi Edouard. 

Pour dieu, de livrez-moi d'une telle 


megere ? 
LE PRINCE EDOUARD, 


au Roi Edouard. 
Delivre - nous pliitor de ton diffor- 
me frere. Il me bleſſe les yeux. 
LE ROI EDOUAR D. 
Jeune homme, taiſez- vous. Votre 
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inſolence enſin commence a mirriter. 
Craignez 594 

CLARENCE. 

Ton indocile orgueil va juſqu'a la 
26merire. | 
.LE PRINCE EDOU ARD. 

Je connois mieux que toi les droits 
de ma naiſſance. Oui traitres, quoique 
vainqueuts, je ne vols en vous que 
mes Sujets. Voluptueux Edouard, toi 
parjure Clatence, & toi trop odieux 
Gloceſtre, Fuſage que vous faites de 
la victoire ne vous trend que plus me- 
priſables à mes yeux! Plus vous abuſez 
des droits du vainqueur, & plus vous 
vous rendez indignes de la couronne 
2 vous ufurpez ſur mon pere & 
ur mol. 


Uo 


— GLOCESTRE. 
. Ceſt ainſi, que Richard repond à ton 
mjure ", | 
LE ROI EDOUARD, 
Jabrege ainſi les maux que ma victime 
endure. | 
CLARENCE. 


t je me yange ainſi du titre de patjute. 


* « Il poignarde le Prince. 
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LA REINE MARGUERITE. 
Frapez encor, boureaux, je vous offre mon ſeing 
GLOCESTRE. 

Attends: 
Le Roi arrite Gloceſtre. 
Richard arrete, & ſois moins inhumain. 


Helas nous men avons que trop fait . 
GLOCESTRE. 
Quelle vive, 
Seigneur : mais craignez tout d'une telle Cap- 
tive. 
L'univers va bien tot retentit de ſes cris. 
LE ROI EDOUARD. 
Dieu! je crois qu elle meur 2 rapellesz ſes eſ- 
pris 3 
Gardes, prenez -en foin... 
Gloceſire bas a Clarence, 
Dis au Roi, cher Clarence, 
Que Londres, pour ce ſoir,exige ma preſence., 
Tu ſgaurasmon deſſein avant qu'il ſoit deux 
jours, 
CLARENCE. 
De quoi donc Yagit-il > 
GLOCESTRE. 
De la Tour; & jy cours; 
Fetcindrai dans le * le flambeau de ia 
guerre! | LA 
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LA REINE MARGUER TE. 


Edouard? . O mon fils ! n entends- tu plus 
ta mere ? 


Helas , il ne vit plus 1... Meur- 


kriers de Ceſar , apre sce coup af- 
freux , que peut- on vous reprocher 2 
Ceſar Eroit du moins un homme; 
mon fils étoit un enfant 
Barbares Canniballes! Nul de vous 
n'ctoit pere: Le ſentiment de la nature 
anroit retenu votre bras... Ah puiſ- 
ſiez. vous Ferre un jour, & voir perir 
ainſi vos enfans ſous vos yeux ! ;.-, . 


Marguerite donne des marques du plus 
grand deſeſpoir. Elle demande la mort à 


Clarence, Elle regrette le depart de Gloceſtre, 


contre lequel elle vomit tout ce que la rage lui 
ſuggere. Enfin Edouard ordonne qu'on em- 
mene, & qu'on la garde ſoigneuſement. 

Il demande où eſt Gloceſtre, Clarence lui 
dit, qu'il eſt parti pour Londres; & que ſelon 
les apparences , il eſt alle faite un ſoupet an- 
glant a la Tour. Le Roi repond limplement 
que Gloceſtre (uit toujours vivement les pre» 
mieres idées. . [1 dit à Clarence de licencier 
le gros des troupes, & de les bien tècom- 
8 Apres quoi il ſe propoſe de marcher 
2 Londres, pour revoir la Reine. 


Tome J. ; | y N 
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SCENE IX. 

Le Thedmre repreſente la Tour de 

+29} Londres. | 


IE ROI HENRI. GLOCESTRE. LE 
. LIEUTENANT DE LA TOUR. 


Loceſtre aborde le Roi Henri, avec un 
\_J cxtcricur hypocrite. Henri , qui ſgait la 
mort de ſon fils, le regoit mal. L' autre ordon- 
ne au Lieutenant deſortir , & de le laiſſer ſeul 
avec Henri. Ce dernier, qui preſſent le deſſein 
de Gloceſtre, n'en eſt point Emu. Il lui re- 
proche Paſlaflinat de ſon fils Edouard, en le 
priant de Jui-epargner le ſüplice de le voir 
& de Pentendre plus longtems. Gloceſtre , 
dont le but eſt de chercher querelle a Henri, 
affecte d etre inſults de ſes reproches , & de 
ſes ſoupcons. Henri semeut enfin. il predit 
aGioceſtre tous les maux dont il fera gemir 
PAngleterre. ll y joint les invectives les plus 
piquantes tant fur la noirceur de ſan ame, 
que ſur les difformitez de ſon corps. . . Glo- 
ceſtre entre en fureur , & poignarde Henry, 
Il Papplaudit enſuite de ſon crime, en ſouhai- 
tant-d*en pouvoir faire autant à tous ceux qui 
n'aimeront pas la maiſon d' Tork. 11 fait en- 
ſuite un portrait affreux de lui- meme. Il ne con- 
not, dit il, ni la pitiẽ, ni Vamitic, nila ain: 
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fe, encore moins Pamour. Son cœur n'eſtſuſ< 
ceptible que d'un ſeul ſentiment: C eſt celuĩ de 
ſon interer perſonnel. Il eſt charme d tre defair 
de Henry, & de ſon fils. C'eſt a Clarence qu'il 
en veut maintenant; & il va travailler a {a 
perte, pour ſe prẽparer un chemin au Throne 
de ſon frere Edouard. 3 

N. B. Cette Scene oft terrible ; f "avout 
que je ne me ſuis pas ſenti capable de la tradui- 
re. On yy voit tout ce que le tragique a de plus 
frappant : mais pour en bien juger; il fan l: 
voir dans Original. * 


SCENE DERNIERE. 
Le Theatre repreſente le Palais d E- 
DOUARD, Il paroit avec CLA- 
RENCE „ GLOCESTRE , HAs- 
TINGS , la REINE,, & une Nour- 


rice, qui tient dans ſes bras Len- 
fant dont la Reine eſt accouchee, 


E Roi Edouard ſe felicite lui- meme du 
L bonheur qu'il a eu de recouvrer ſa Cou- 
ronne. Il fait Penumeration de tous les Sei- 
gneurs qui ſont morts dans cette guerre; & 
il compte déſormais de regner en paix. Il 
demande à voir fon fils. Il l embtaſſe, & il le 
fait embraſſer par ſes freres, à qui il recom- 
mande d'aimer la Reine & leur neveu. Glo- 


N ij 
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ceſtre apres avoir baiſe le jeune Prince, dit - 


part, que c'eſt un baiſer de Judas qu'il vient 


» de lui donner. Clarence demande au Roi, _ 


sil ne veut pas accepter la rangon que Reus 
d' Anjou ofire pour Marguerite. Le Roi dit. 
a eſt charme dietre dElivre Welle, & quiil 

ut la faire partir au plutor- pour la France. 
„Il ne nous reſte plus dit-il] maintenant, 
>» quꝰà jouir de notte triomphe , & 4 goiter 
v tous les plaifirs qu'une Cour galante peu 


v procurer 2 des Princes fortunes. 7 


Que la trompette ſonne; & que cet 
heureux jour, ä 

Fire ici , pour jamais, & la joie, & 
Famour. 


Er 
2 n 
* E 


